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PREFACE 7 

PREFA CE 

Au milieu des perturbations économiques et des agitations 
sociales actuelles, présages de dangers prochains, notre Pro- 
vince, on se plaît à le reconna,ît,re, donne le spectacle d'une 
prospérité à peine entamée, d'une t,ranquillité relative et d'une 
stabilité qui semble assurer l'avenir. 

Cette situation privilégiée, nous la devons en majeure partie 
à l'enracinement de nos terriens clans le bon sol québécois. 
Nous ne voulons pas médire des villes, mais si Montréal et 
Québec ne pouvaient s'appuyer sur cette réserve de forces sai- 
nes que contiennent nos campagnes, sur le bon sang et le bon 
sens qu'elles y puisent comme à une source intarissable, notre 
vie nationale aurait sans doute connu des années sombres, et 
nos prévisions d'avenir seraient plus inquiètes. 

Le développement nécessaire et fécond de notre vie agricole 
se produit-il encore? Se fait-il encore de la colonisation chez 
nous? Pour ceux qui n'ont ni le goût ni les loisirs d'y venir 
voir, le livre que nous présentons au public canadien sera une 
réponse péremptoire. Les "Notes Historiques sur la Vallée de 
la Matapédia" de Monsieur l'abbé Michaud, curé depuis bien- 
tôt dix ans d'une des plus belles paroisses de cette région en 
formation, leur indiqueront ce que savent faire ceux que l'on 
appelle à si bon droit nos vailiants colons. 

Si vous connaissez la Vallée, vous saluerez ce volume comme 
un ami, car il vous racontera les origines d'un coin de pays 
auquel vous n'avez pas manqué de vous attacher, comme on 
s'attache naturellement aux choses jeunes qui portent en elles 
des espoirs de longue et  fructueuse existence. S i  vous n'avez 
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jamais vu cet harmonieux mélange de lacs limpides, de rivihres 
chantantes, de collines aux pentes tantôt douces tantôt escar- 
pbes et de plantureux vallons, connu seulement de nos anciens 
comme un portage fort long et fertile en aventures, vous y 
apprendrez comment se fait la pénétration pacifique de nos 
forêts et comment se fondent les vrais foyers et les vraies 
paroisses canadiennes-f rançaises. 

Le temps n'étant pas venu d'écrire une véritable histoire ré- 
gionale, monsieur l'Abbé Michaud a voulu, dit-il, rendre plus 
facile le travail de l'historien futur: il a réuni les souvenirs 
des pionniers et compulsé force documents. 

Les noms des pionniers sont scrupuleusement notés, et c'est 
jiistice. I l  faudra que ceux qui jouiront des richesses et des 
beautés de la T'allée puissent rendre hommage un jour à tous 
ces forts ancêtres, dont l'esprit d'entreprise et l'exemple en- 
traînant ont su faire une terre "fertile en blés et bonne pour 
les bestiaux, ager frugum fertilis, bonw pecori", d'une région 
dont Salluste n'aurait pu dire comme de l'Afrique du Nord 
"qu'elle convient peu aux arbres, arbo?G infecundus." 

Le contraste entre la Vallée de 1885 et la Vallée de 1921 est 
le plus bel hommage qui se puisse rendre au labeur constant 
et acharné de ses premiers habitants. Son développement con- 
.cinu, par ses seuls moyens, montre que leurs descendants et  
ceux qui s'adjoignent à eux chaque année sont de même race, 
la race des sains et des courageux. 

I l  reste des progrès immenses à réaliser, et il y a de la place 
pour établir, pendant deux ou trois génhrations, les essaims 
qui sortiront de ses foyers, Actuellement, à peu près chacune 
des paroisses existantes prépare, sur les confins de son terri- 
toire, les ruches où ses fils iront se fixer et cette encourageante 
progression continuera. 
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E t  c'est là où l'on voit comme il est difficile de faire à la 
colonisation sa part. L'instinct sûr de la race montre à ses 
vrais fils que là seulement est son assurance de survie, que la 
colonisation est nécessaire, qu'il faut l'appeler, l'installer, la 
favoriser, la consolider sans cesse. Aussi ceux qui y travail- 
lent ne sont jamais satisfaits. Leurs désirs sont si étendus, 
leur bon vouloir est si grand, qu'ils se plaignent toujours afin 
d'être sûrs qii'on ne les oubliera jamais. Le présent les pousse, 
les étreint, et ils comprennent que, à moins d'enraciner forte- 
ment dans le sol les fils de chez nous, nous aurions raison de 
nous inquiéter de l'avenir. 

L'avenir, i l  est là à droite et à gauche des prospères parois- 
ses qui s'échelonnent le long du ruban d'acier qui s'étend de 
Mont-Joli à Matapédia. Il est aussi le long du chemin de fer 
qui devra se faire avant peu pour relier directement la Vallée 
ii l'arrière région du Téniiscouata d'un côté, et à la Gaspésie 
de l'autre, ouvrant ainsi tout le versant sud-est des Allégha- 
nys et permettant de décupler le nombre de ces fortes assises 
de notre vie nationale que sont les- paroisses canadiennes- 
françaises de la Vallée de la Matapédia. 

Le livre de monsieur l'Abbé Michaud iious garde et nous 
fait contempler les faits du passé et les réalisations du présent. 
Ceux-là ont été fructueux et celles-ci sont dignes d'admiration. 
Sachons nous en inspirer pour l'avenir. 

Victor COTE, ptre., Chanoine. 

Rimouski, le l e r  Janvier 1922. 



10 AVANT-PROPOS 

A VA NT-PROPOS 

S'il est une région ignorée dnns la Prorince de Québec, c'est 
bien la Vallée de la Riatapédia. Dnns certains milieux, on n'est 
peut-être pas loiri de se la représenter comme une terre située 
prks du pôle, une contrée froide et glacée. à peine susceptible 
d'êtn: cultivée et où la cirilisntion x peii de clinnce de pénétrer. 
Même parmi ceux qui connaisseiit cette belle région de coloni- 
satioii d'une facon moins imparfaite, combien y en a-t-il qui 
soct quelque peu au courant de l'histoire de ses origines et de 
son prodigieux développement ? 

Aussi il noiis a semblé que nous ferions oeuvre utile. que 
nous plairions au moins à quelqiies lecteui-s et que nous appor- 
terions une modeste coiitribution ii l'histoire de notre pays, en 

publiant le trttrail que noiis présentons aujourd'hui ail public. 
Malgré ses imperfections, nous avons le ferme espoir qii'il 
xtteiiidra le but que nous nous sommes proposé: faire connaî- 
tre soiis un jour pliis fnrornble le beaii pays qu'est la Vallée 
de la Jiatnpéclin. 

I l  importait, il nous semble, d'entreprendre au plus tôt cette 
monographie; parce que le temps qui ne respecte rien n'épar- 
gnera pas les rares témoins des premiers évènements qui se 
sont déroulés dans ce pays neuf, et que les sources où nous 
pouvons puiser encore quelques renseignements seront bientôt 
taries. Alors, qui renseignera l'historien soucieux de la ~ é r i t é  
et de la précision historiques? I l  faudra faire de l'histoire 
arec des hypothèses et des suppositions, qui ne devraient ja- 
mais trouver place dans un travail de ce genre. 
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Alors donc que des tériioiiis du berceau cle nos plus vieilles 
pnroisses de la Vallèe vivent ericore, hâtons-noils de recueillir 
leurs témoignages! et amnssons des ii~atériaux pour les histo- 
riens de l'avenir. Hstons-noiis siirtout cle rechercher et d'ins- 
crire en lettres d'or, dans les fastes de riotre liistoire, les noms 
de ceiix qui n'ont pas craint de venir livrer les premiers com- 
bats 2 i  l'inimense forêt qiii couvrait la Vallée de la Matapédia, 
il y a cinquante ans, et qui, à force de travaux et de sacrifices 
de toütes sortes, nous ont édifié et légué un patrimoine dont 
nous sommes si fiers et  que tant cl'aiitres iious envient. 

Que nos bienveillants lecteurs ne comptent pas trouver ici 
une Histoire clc lu Vallée de la Matnpédin. Non, ce ne sont 
que des notes h is to i * iques qiie nous avons h leur offrir. Nous 
les avons cueillies un peu partout; mais siirtout clans les récits 
des anciens de la région, dnns Ics traditions fidèlement conser- 
vées dans les familles, e t  dans les archives civiles et  religieuses 
de nos pnroisses les plus anciennes. C'est là, croyons-noiis, ulie 
garantie indiscutable de leur véracité. 

Ces notes elles-mêmes seront nécessairement brèrcs, pour la 
meilleure raison du monde: le peuple de la Vallée, coinrne toiis 
les peuples heureux, n'a pas d'histoire. . . Sé d'hier se~ileiiierit, 
il a grandi et s'est développé avec une rapidité prodigieuse; 
il a crû et mfiri comme les blés de la terre fertile qui lui com- 
munique sa vigueur et sa fécondité. ,\ peine parvenu B l'âge 
de sa majorité, si tant est qu'il puisse y avoir un âge de majo- 
rité pour les peuples, i l  est tout étonné de sa population de 
vingt-cinq à trente mille ûmes. . . 

E n  vérité, le développement de la Vallée de la Matnpédia, 
fait sur place et sans réclame tapageuse, est un prodige qiii n'a 
peut-être pas d'exemple dans toute la province de Québec. 
Ceux qui ont traversé cette région, il y a cinquante nns, et qui 
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y reviennent aujourd'hui n'en veulent pas croire leurs yeux et 
ont peine à se rendre à l'évidence. 

I l  y s cinquante ans, la Vallée était pour ainsi dire une 
terra incognito. Elle était couverte d'une immense forêt que 
la hache du colon venait à peine d'entamer et dont les hurle- 
ments des fauves troublaient seuls les éclios. La forêt sécu- 
laire a disparu, et à sa place fleurissent une trentaine de pa- 
roisses et misions, dont quelques-unes, peuplées de plus de 
trois mille &mes, ne le cèdent en rien, pour leur organisation 
religieuse et civile, aux plus importantes de la région de Qué- 
bec. Il y a cinquante ans, il y avait, le long du vieux Chemin 
Kempt, quatre postes que le gouvernement du Canada avait 
établis en pleine forêt, pour servir de refuge aux voyageurs 
qui devaient s'aventurer à travers cette région inhabitée. Ces 
postes n'existent plus, et sur leur emplacement s'élèvent de 
superbes villages, lancés dans la voie de tous les progrès et 
pourvus de toutes les améliorations et utilités publiques mo- 
dernes : couvents, académies, aqueducs et canaux d'égoûts, 
éclairage électrique, grandes routes macadamisées ou gra- 
reléea, etc. Il y a à peu près cinquante ans, un mission- 
naire des bords du St-Laurent venait, une couple de fois l'an- 
née, célébrer les saints Mystères, dans la Vallée, dans un 
"camp" qui pouvait abriter toute la population de cet immense 
territoire de cent milles de longueur. Ces "camps" ont dispa- 
ru, et aujourd'hui le voyageur, contemporain de ces temps hé- 
roiques, croit être le jouet d'une illusion, lorsqu'il voit se des- 
siner dans l'azur du ciel les flèches d'argent de sept magnifiques 
églises en pierre dont quelques-unes sont de véritables monu- 
ments: sans compter les huit ou dix églises en bois et les cha- 
pelles des nombreuses missions qui surgissent tous les jours 
dans un coin ou l'autre de cette vaste contrée, et qui demain 
demanderont aux autorités de recorinaitre leur existence civile 
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et religieuse. Voilà la transformation qui s'est opérée depuis 
moins d'un demi-siècle. 

Disons-le sans crainte d'exagérer, le développement de la 
Vallée de la Matapédia est quelque chose d'absolument prodi- 
gieux : c'est un véritable miracle. C'est le miracle, maintes fois 
opéré dans notre province, quoique d'une façon moins sensible 
peut-être, par la merveilleuse union du prêtre et du colon, de 
la croix et de la charrue. Le prêtre et le colon! quelle mer- 
veilleuse combinaison ! quelle union féconde! Avec quel suc- 
cès ils ont travaillé de concert, le prêtre et le colon, à la réali- 
sation de l'idéal le plus apostolique et le plus patriotique : 

reculer la forêt toujours de plus en plus, arborer à sa place le 
signe sacré de notre Rédemption, agrandir le domaine national, 
et former des sujets pour la patrie en même temps que des 
chrétiens pour 1'Eglise. Noble et sublime idéal s'il en fut ja- 
mais, et dont la réalisation a fait de nos missionnaires et de 
nos pionniers de la colonisation les véritables sauveurs de notre 
nationalité en même temps que les plus insignes bienfaiteurs 
de notre pays ! 

Pendant que les politiciens de toutes teintes élaboraient de 
beaux projets et construisaient à grands frais de magnificlues 
théories sur l'avenir de notre race; pendant que les soi-disants 
patriotes démolissaient, pour le bénéfice de l'empire et pour la 
prétendue cause de la civilisation, l'édifice si péniblement cons- 
tant de nos libertés constitutionnelles et conduisaient follement 
notre pays à la banqueroute financière ; pendant que nous étions 
abandonnés de tous ceux qui auraient dû nous défendre; le 
prêtre et le colon, moins forts en belles théories, mais plus 
forts dans l'action, s'efforçaient de réparer les ruines accumu- 
lées pnr les tenants de la politique impérialiste et du patrio- 
tisme à rebours.. . Malgré le marchand de bois tout-puissant, 
ils s'emparaient de la forêt au coeur de laquelle ils ne crai- 
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gnaient pas d'aller se fixer; et là, au milieu d s  tracasseries et 
des ennuis qu'on ne leur ménageait pas, ils travaillaient de 
concert à l'agrandissement du domaine national et à l'extension 
du royaume des âmes. Tache obscure s'il en fû t  jamais et dont 
on ne reconnaîtra pas assez la sublime grandeur. A-t-on ja- 
mais proclamé officiellement les mérites de ces héros obscurs, 
fondateurs de paroisses ou pionniers de régions de colonisa- 
tion? A-t-on songé à leur élever des monuments? On l'a fait  
pour des politiciens ou des financiers véreux qui ont trafiqué 
sur les sueurs et le sang du peuple; mais a-t-on songé hono- 
rer ceux qui ont agrandi le domaine de la patrie ? 

Mais qu'ont-ils besoin de monuments ces apôtres de la colo- 
nisation daiis notre province? Ne pourraient-ils pas s'écrier 
eux aussi, et avec plus de vérité que le poëte latin : E x e g i  rnonu- 

?ncni,um aere perennius: j'ai élevé un monument plus durable 
que le bronze et l'airain S . .  . Ces paroissa prospères, peu- 

plées par les fils les plus dévoués de 17Eglise, en même temps 
que par les plus loyaux sujets de l'Empire; ces paroisses de 
notre Province de Québec qui, de l'aveu tardif de certains en- 
nemis de notre race, sont "le dernier refuge du bon sens, de 
l'ordre et de la soumission aux lois dans notre pays"; ces pa- 
roisses de notre province, qui sont les greniers où le peuple 
affamé de la ville vient chercher sa subsistance; ces paroisses, 
ne sont-elles pas des monuments qui rediront aux générations 
futures, avec autrement plus d'éloquence que le bronze et l'ai- 
rain, ce que le prêtre et le colon, agissant de concert, ont fait  
pour lu survivance de notre race, le bien de notre pays du 
Canadn et de notre Province de Québec en particulier ? 

C'c!st ce monument magnifique, édifié sur les rives du lac 
et de la rivihre Matapédia et de ses affluents que nous vous 
convions aujourd hui à admirer avec nous, chers lecteurs. En 
nous extasiant sur ses proportions grandioses, sur la beaiité 
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et la pureté de ses lignes, il est impossible que nous ne soyons 
pas tentés de rechercher les noms de ceux qui en ont été les 
artisans. C'est ce que nous nous proposons de faire dans les 
pages qui vont suivre. 

Trop heureux serons-nous, si ces quelques notes recueillies 
aux meilleures sources, avec tout le scrupule de la véracité 
historique, ont pour effet de faire mieux connaître un des coins 
les plus enchanteurs de notre pays. C'est là du moins l'idéal 
à la rhalisation duquel nous avons voulu travailler. 

Jos. D. MICIIAUD, ptre, 

Val-Brillant, décembre 1921. Curé. 
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CHAPITRE PREMIER 

Topographie et Ilesc.l.Êption de la Vallée de la Matapédia. 

"La Vallée de la Matapédia, a écrit Arthiir Buies, en 1895, 
dans une brocliure qui a été toute une révélation pour la pro- 
\riiiccb, e ~ t  iine belle et fertile zôiie qui s'étend depuis les der- 
nières concessions des comtés de Rimousl~i et de hfaturie, dans 
le b:is St-Laiirent, jusqu'à 1:i rivière Ristigouche. Au point 
(le vLie pCo;~.r.riphique, la Vallée de la Matapédia proprement 
dite se borne nu territoire arrosé par  la rivière de ce nom et 
les qii~lqiies :iffluents qui l'alimentent; mais on liii rattache 
communéinent une grande partie de la région dite de Témis- 
couata qiii l'avoisine et à laquelle elle se trouve si intimement 
liée qu'il est impossible de les séparer l'une de l'autre, pour 
les fins de la colonisat.ion. 

"La rivière Matapédia prend sa source dans le lac du même 
nom, sous le 480 40' de latitude nord. Après un parcours d'une 
soixantaine de milles environ, elle va se jeter dans la rivière 
Ristigouche. E n  ligne droite, on évalue à quarante-deux mil- 
les la distance entre l'extrémité sud du lac Matapédia et l'em- 
bouchure de la rivière, au 470 59, de latitude nord, méridien 
de Greenwich. L'étendue de territoire arrosé par elle et ses 
affluents est d'environ 1,300 milles carrés, soit 832,000 âcres. 

"Réduite aux proportions purement géographiques, la vallée 
de la Matapédia est loin d'avoir l'étendue ou l'importance de 
vallées telles que celles du Lac St-Jean, de L'Outaouais, du 
St-Maurice, oii même de la Chaudière, mais c'est une magnifi- 
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que région agricole éclose d'hier seulement à la colonisation, 
recherchée de plus en plus tous les jours, à mesure qu'elle est 
connue davantage, capable de nourrir aisément une population 
de 300,000 âmes et offrant des avantages exceptionnels d'éta- 
blissement. 

"La Vallée de la Matapédia tire en outre une bonne partie 
de sa valeur de sa position unique entre les deux provinces de 
Québec et du Nouveau-Briins~~iclr, dont elle est en quelqiie 
sorte le trait-d'union et l'attache indispensable. A travers son 
territoire passe le seul chemin qui conduit. non seulement à la 
province maritime que nous verioris de nommer, mais encore 
aux établissements très nombreiix, consitlérables et prospères, 
qui forment le littoral de la Baie des Chaleurs, jusqu'à la limite 
orientale de l'immense comté de Gaspé." 

Voila la description qu'a faite de la TTsilléc clc la Matapéclin 
l'aimable chroniqueur qu'était feu Arthur Buies. Avant d'al- 
ler plus loiii, il sera peut-être intéressant de noter que ses espé- 
rances, malgré leur optimisme, sont eii train cle se realiser. 
Sans doute la Vallée est encore loin de sa population de 300,- 
000 Rmes, mais quelle transformation s'est opérée tout de même 
depuis qu'il a déposé sa brochure soiis les yeux émer\~eillés de 
nos législateurs, en 1805 ! A cette date, la Vallée était eii(>ore 
à son berceau. Voulez-vous que nous rious rendions compte des 

changements qui se sont produits depuis? Faisons, si vous lc 
voulez, une petite excursion à travers cette région. Ce sera 
court, inais très instructif. 

STE-ANGELE DE MER I C I  

Le convoi du C. X. R. vient d'entrer en gare it Mont-Joli, 
village important situé à quelques milles de Rimouski. C'est 
ici qu'il nous faut descendre et prendre notre voiture, si nous 
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voulons traverser la Vallée dans toute sa longueur. Un bon 
chemin qui passe par la petite paroisse de St-Joseph de Lepage 
nous qonduit 2~ Ste-Angèle. C'est l'affaire d'un petit quart 
d'heure, en automobile: à peine le temps de vider nos poumons 
de l'ait- empesté que nous avons respiré sur le "famous train" 
du C. N. R., car la distance de Mont-Joli à Ste-Angèle n'est 
que de sept milles. Nous y voilà déjà: nous sommes à l'entrée 
de la Vallée. 

Les deux chaînes de montagnes qui encerclent le territoire 
de la Matapédia se rapprochent ici au point de ne laisser plus 
entre elles qu'un étroit passage, qui va s'élargissant de nou- 
veau, jusqu'au lac Témiscouata, pour former la vallée du Té- 
miscouata, inséparable, dit Arthur Buies, de celle de la Mata- 
pédia. C'est dans cet étroit passage, au fond de ce double 
entorinoir, sur la grande route Matapédia, qu'est sise agréa- 
blement, sur les bords de la rivière Métis, la belle et grande 
paroisse de Ste-Angèle de Mérici. 

C'est la première colonie fondée dans l'ouest de la Vallée. 
En 1868, il y avait déjà là une population assez forte pour 
engager l'évêque à y fonder une paroisse canonique. E t  ses 
progrès ont été très rapides. E n  1895, l'agriculture y fleuris- 
sait si bien qu'Arthur Ruies y comptait une quarantaine de 
"moissbnneuses". Nous ne saurions dire combien il y en a au- 
jourd'hui; mais ce que nous savons bien c'est que Ste-Anghle 
a une population de 1,984 âmes et qu'elle est considérée comme 
la meilleure paroisse agricole de toute la région Rimouski- 
Matane. Le sol y est d'une fertilité prodigieuse. I l  faut avoir 
vu les riches piturages arrosés par les eaux de la grande ri- 
vihre Métis, où paissent des troupeaux de quarante têtes de 
bétail, ou les abondantes moissons qui dorent les champs à la 
saison de l'automne, pour se faire une idée de la fécondité de 
cette terre de Chanaan. La merveilleuse organisation reli- 
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gieuse et civile de cette belle paroisse n'est-elle pas d'ailleurs 
une preuve assez convaincante de l'aisance de ses habitants et 
de la valeur de son sol? On vient d'y construire une magni- 
fique église en pierre, un presbytère et un couvent pour les 
Religieuses du St-Rosaire. L'organisation est parfaite, et on 
respire ici un air d'aisance qui réjouit. 

D'un démembrement de Ste-Angèle: en y ajoutant quelques 
rangs des cantons Mas& et Cabot, on a formé la paroisse de 
Ste-Jeanne d'Arc, que l'autorité religieuse vient d'ériger cano- 
niquement. Elle est située sur le chemin Matapédia, entre Ste- 
Angèle et St-Moise. Cette colonie n'a encore que quatre cents 
âmes de population, mais elle se développera très rapidement. 
On y construit actuellement église et presbytère. 

ST-ANTOINE DE PADOUE 

Laissons le chemin Matapédia, et descendons sur le vieux 
chemin Kempt, dans le canton Cabot. Une toute jeune parois- 
se a été fondée là, en 1912 seulement, par l'abbé J.A. Beaulieu, 
aujourd'hui curé de St-Moise. Jusqu'à cette date, son terri- 
toire faisait partie de St-Octave de Métis. Erigée sous le nom 
de Kempt, parce qu'elle est située presque à l'extrémité nord 
du vieux Chemin Kempt, son nom a été changé il y a une 
couple d'années en celui de St-Antoine de Padoue. A l'excep- 
tion de nos sympathiques ami8 de la race supérieure, personne 
ne se plaint de ce changement qui a réjoui tout le monde. 

Cette belle colonie a fait des progrès étonnants depuis sa 
fondation. Sa situation avantageiise sur le chemin de fer C. 
N. R., jointe à l'excellente qualité de son sol lui assurent un 
magnifique avenir. Elle a aujourd'hui une population de près 
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de 900 âmes, un joli petit village où il surgit tous les jours une 
nouvelle construction, une assez vaste cliapelle et un excellent 
presbytère. Svant  bien des années, cette jeune paroisse lie 
sera pas une des moins considérables de la région. 

De Padoue, on se rend à St-Moïse, soit par le chemin de fer, 
soit t?n voiture, par les chemins Kempt et Matapédia. C'est 
sur cette dernière route qiie se trouve la paroisse de St-Moïse. 
Elle est sise toute entière dans le grand canton Cabot, sur le 
soniniet des montagnes qui séparelit les eaux qui coulent vers 
le St-Laurerit, de celles qui descendent vers la Baie des Cha- 
leurs. 

Voici, la plus vieille paroisse de l'intérieur de la Vallée. 
Quelques colons s'y trouvaient déjii en 1870, desservis par le 
curé de Ste-Angèle de Mérici. E n  1873, ce groupe était deve- 
nu assez considérable pour engager. Mgr. Jean Langevin à y 
ériger une paroisse canonique. Avouons cependant que le mou- 
vemerit de la colonisation y a été assez lent. Ce n'est pas que 
le sol de ce canton soit mauvais, mais c'est plutôt qu'on y a fai t  
le coinmerce dii bois au détriment de la culture de la terre. 
Quoi qu'il en soit, St-Moïse a aujourcl'hiii une population de 
1743 fimes, avec un village assez considérable à la gare du clie- 
min (le fer, et paraît lancé assez sérieilsement dans la voie du 
progrès. E n  ces dernières années, il s'est coiistruit ici une très 
belle église en pierre, beau temple de style Renaissance, qui 
passe à bon droit pour une des plus belles de la région. 

Pour nous rendre à St-Damase, la paroisse roisine, ail nord, 
il nous faut laisser le grand chemin Matapédia et prendre l a  
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route qui conduit à Sandy-Bay, sur le fleuve St-Laurent. Voici 
encore un des plus vieux établissements de la Vallée. Sa pre- 
mière chapelle fut construite en 1870 et son érection canonique 
date de 1884. 

Aujourd'hui St-Damase a une population de 1166 âmes, et 
compte au nombre des bonnes paroisses agricoles de la région. 
Une belle église en pierre et une spacieuse école de village vien- 
nent d'y être construites. 

SAYABEC 

Revenons maintenant sur nos pas, car pour nous rendre à 
Sayabec, par le grand chemin Matapédia, il nous faut repas- 
ser par St-Moïse. Après un trajet de neuf milles, sur une 
route en grande partie macadamisée, nous arrivons à la belle 
et prospère paroisse de Sayabec, comprise partie dans les can- 
tons Awantjish et Mc-Nider, et partie dans la Seigneurie du 
Lac Matapédia. 

Malgré sa population de trois milles âmes, c'est une des plus 
jeunes colonies de la région. Le 7 novembre dernier, Sayabec 
fêtait solennellement le vingt-cinquième anniversaire de son 
érection canonique et de l'arrivée de son premier curé. C'est 
donc en 1896 seulement que cette paroisse a été fondée. Alors 
il n'y avait que quelques familles à Sayabec. C'était simple- 
ment un petit groupe de colons desservis par le curé de St-  
Moïse. Quelle transformation s'est opérée depuis ! Aujour- 
d'hui c'est une paroisse de plus de cinq cents familles, dont 
plus de trois cents sont groupées dans un village traversé par 
le chemin de fer et érigé récemment en municipalité civile sous 
le nom de Village Saindon. On y trouve une église en pierre, 
uii pensionnat de jeunes filles tenu par les Filles de Jésus, une 
bonne Ecole pour les gnrcons, un aqueduc municipal, des che- 
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mins macadamisés d'un bout à l'autre de la paroisse, etc.. . 
Qu'en disent nos vieilles paroisses du St-Laurent, fondées de- 
puis un siècle et ait-delà ? 

D'un démembrement de Sayabec et d'une partie de la mis- 
sion de St-Agricole, dans le canton Amnntjish, l'autorité reli- 
gieuse vient de former St-Cléophas. Il y a là une couple de 
cents habitants. On y construit actuellement église et pres- 
bytère. Une aiitre paroisse est aussi en formation au "Tracé 
Matane", dans le canton Mc-Wider. I l  ne s'écoulera pas bien 
des années, avant qu'il y aît là aussi curé résidant et édifices 
religieux. (1) VSL-BRILLANT 

De Sayabec, rendons-nous à Val-Brillant, situé entièrement 
dans la Seigneurie du Lac Matapédia. Il n'y a que sept milles 
de distance, et la route, en grande partie macadamisée, est très 
belle. C'est ici l'un des plus beaux sites de tolite la Vallée. 
Qu'on en juge plutôt. 

Voici tout d'abord au nord, un beau fond de tableau: un 
arrière plan de montagnes taillé profusément dans la chaîne 
des Shik-Shoks, dont les pics prennent ici toutes les teintes et 
toutes les formes. Au pied de ces montagnes, s'étale le beau 
et grand lac Matapédia, qu'on a appelé le "Joyau de la Val- 
lée" : immense nappe d'eau d'une longueur d'à peu près quinze 
milles, sur une largeur moyenne de trois milles. Il est si beau 
ce joyau, il est ciselé avec tant d'art qu'on a toujours cru qu'il 
ne pouvait convenir qu'à une reine.. . E t  c'est pourquoi sans 
doute la paroisse de Val-Brillant réclame le titre, qu'aucune 
autre paroisse de la région ne lui conteste sérieusement d'ail- 
leurs, de "Reine de la Vallée". . . Au milieu de ce lac de rêve, 

(1) Depuis la rédaction de ces notes, Messire J. C. Pelletier a été 
nommé premier curé de cette jeune paroisse. 
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il y a des massifs de verdure qui émergent de ses flots aziirés, 
des îles enchantées qui évoquent le souvenir du séjour de Ca- 
lypso.. . Enfin sur la rive sud de cette mer d'azur, se mirant 
dans le miroir de ses eaux, un joli village de plus de deus cents 
familles, érigé en municipalité sous le nom de Village de Val- 
Brillant, et une prospère paroisse agricole cle plus de 2,300 
âmes. On a fait large, ici, la part de l'instruction publique. 
Les Religieuses du St-Rosaire y ont un magnifique couvent où, 
depuis près de vingt ans les filles du village, et même les gar- 
çons, jusqu'en ces dernières années, sont allés chercher une 
bonne instruction en même temps qu'une pieuse éducation. Une 
académie de quatre classes, superbe construction à trois étages, 
y est occup6e depuis bientôt deus ans par les Petits Frères de 
Marie qui ont maintenant la direction des classes de garçons. 
Mais, comme il convenait d'ailleurs, c'est pour le culte divin 
qu'on a fait la part la plus large. Une vaste église en pierre 
de carrière d'une longueur de plus de deus cents pieds, beau 
monument d'architecture gothique primaire, mire ses deux 
flèches d'argent dans les eaux du grand lac. La pureté de ses 
lignes, l'harmonie de ses proportions et l'élégance de ses fièches 
la font considérer à bon droit comme la plus pure expression 
du gothique dans notre province. -4joutons à cela un beau 
presbytère en brique et un superbe monument au Sacré-Coeur 
érigé au centre d'un parterre aménagé à grands frais, et nous 
aurons une idée de ce que les paroissiens cle Val-Brillant ont 
fait polir l'organisation du culte divin dans leur paroisse. Si 
l'on ajoute enfin qu'un bon trottoir traverse le village d'un 
bout à l'autre, que la rue principale est macadamisée et qu'on 
y jouit de l'éclairage électrique, n'est-ce pas qu'on peut dire 
en toute vérité que l'organisation est complète? Encore une 
fois, qu'on essaie d'en trouver autant dans nos vieilles parois- 
ses du St-Laurent ! Veut-on maintenant savoir l'âge de cette 
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paroisse? - Trente-deux ans au mois de janvier dernier. C'est 
en effet en janvier 1880 que feu Messire Pierre Brillant, qu'on 
peut appeler avec raison le "Père de la Vallée", a fait ériger 
cette paroisse. 

Avant de poi~rsiiivre notre route, notons qu'une autre colo- 
nie vient de naître sur les rangs III et I V  du canton Nemtayé, 
en arrière de Val-Brillant. Une quarantaine de lots y ont été 
pris ail mois d'octobre dernier et près de deux cents âcres de 
terrain y seront probablement en ciiltiire dès le printemps pro- 
chain. S i  les clépartements des Terres et de la Colonisation 
veulent seiilement entendre favorablernerit les demandes des 
colons sérieux qui les siipplient de leur doniler des lots et des 
routes, il ne se passera pas deus ans avant qu'une paroisse 
d'avenir soit en plein développement dans cette partie du can- 
ton Pr'emtriyé. 

AMQUI 

De Val-Brillant, rendons-nous k Amqui, formé d'une partie 
des cantons Amqui et Lepage et de 13 Seigneurie du Lac Mata- 
pédia,. Après une marche de neuf milles sur les bords enchan- 
tés du lac dont les eaux forment avec la rive les sites les plus 
pittoresques, après avoir admiré, di1 sommet de la côte de la 
LLPoiiite-aux-bouleaux" le plus beau panorama, et rempli nos 
yeux de la vision des larges horizons, nous arrivoils à Amqui. 

Ici la scène change. Une longue suite de monticules, de 
mamelons, de ravines et de gorges se succèdent avec une mono- 
tonie désespérante. Cette nature a été horriblement tourmen- 
tée à l'époque des formations géologiques, sous la pression du 
glacier continental. Ce doit être ici surtout qu'Arthur Buies 
a vu ces "vagues de terre" qui l'ont si singulièrement frappé 
dans sa visite de la Vallée. Ici le lac Matapédia a disparu, et 
une rivière de moyenne importance, la rivière Matapédia, passe 



devant le village. Des hommes de progrès ont su cependant 
utiliser la force motrice de cette rivière pour faire rayonner 
l'électricité soiis toutes ses formes dans toute la région. 

Mais si Amqiii est un peu déconcei-tant au point de vue du 
panorama, il ne faut pas croire qu'il en soit de même au point 
de vue purement pratique. Du côté agricole surtout, c'est la 
plus belle et la plus prospère des paroisses de la région. Ce- 
pendant elle est jeune elle aussi. Ce n'est qu'en 1889, comme 
sa voisine, qu'elle a eu son existence canonique. Polirtant elle 
a une population de plus de 3,000 âmes, avec lin village de trois 
cents familles, érigé en miinicipalité civile. On vient d'y cons- 
truire ilne grande église en pierre et une académie pour les 
garçons. Pour les filles du village, on a, depuis plusieurs an- 
nées déjà, un couvent dirigé par les Religieuses dii St-Rosaire. 
U n  vent de progrès a soufflé sur Amqui en ces dernières an- 
nées. Des hommes d'initiative ont doté, non sans luttes épi- 
ques, le village d'améliorations que l'on ne rencontre guère 
que dans les villes les plus importantes. 

Au nord d'Amqui, dans le Canton Langis, une belle paroisse 
est en formation. Bientôt il g aura là un curé résidant, polir 
le plus grand avantage des colons qui y arrivent en foule. 11 
faut en dire autant du canton Rlais où il se trouve un autre 
noyau d'une vingtaine de familles. 

ST-LEON LE GRAND 

Laissons le grand chemin Matapédia et rendons-nous à St- . Léon le Grand, jeune mais prospère paroisse située dans les 
' cantons Amqui et Pineault, sur  les bords de la rivière Amqui, 

qui la traverse dans toute sa longueur. St-Léon est un démem- 
brement de la grande paroisse qu'était Amqui autrefois, avant 
1907. C'est cette année là en effet que cette colonie, avec celle 
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de St-Edmond <lu Lac ni1 Saumon, furent t2étachées de la 
paroisse-mère. I l  n'y a que quatorze ans de cela, et cependant 
St-Léon le Grnnd compte déjL une popul~tioii de 1482 âmes. 
On y trouve une bonne chapelle, qu'il faudra reconstruire bien- 
tôt cependant, un très beau presbytère et des écoles qui sont 
consid6rées comme les plus .modernes de toute la région. Pour 
donner une idée des progrès accomplis là depuis quatorze ans, 
contentons-nous de noter qu'il y a, à St-Léon le Grand, des 
terres qui se vendent aujourd'hui de dix à douze mille dollars. 
Inutile d'ajouter que c'est prometteur pour l'avenir. 

ST-ZENON DU LAC AMQUI 

Urie nouvelle paroisse a été érigée, il y a une couple d'an- 
liées, dans les rangs supérieurs du canton Pinault et dans le 
canton Jetté, en arrière de St-LEon le Grand: c'est celle de St- 
Zénon du Lac Amqui. E n  1912, il y avait là 123 habitants. Au- 
jourd'hui il y en a 362 âmes. On vient de terminer la construc- 
tion d'une église et d'un presbytère qui compte parmi les plus 
vastes et les plus beaux de la région. La situation de cette jeune 
paroisse en amphithéâtre sur les bords du coquet petit lac 
Amqui est tout simplement magnifique. On assure qu'avant 
bien des années, St-Zénon aura surpassé la paroisse-mère, St- 
Léon, au point de vue du développement agricole. 

LAC-AU-SAUMON 

Revenons sur nos pas, et retoiirnons à Amqui. Car il faut 
passer par là, pour aller au Lac-au-Saumon, une autre des 
amputations qui lui furent faites, en 1907. Lac-au-Saumon 
est un centre industriel et agricole. L'industrie paraît cepen- 
dant y dominer, bien que l'agriculture fasse elle aussi ses con- 
quêtes, depuis quelques années surtout. Ln John Fenderson 



Lumber Co., La Cie Price Bros. et la Browri Corporation y ont; 
des établissements considérables qui ont amené sur les bords 
du lac au Saumon, le "Petit Lac", comme on l'appelait autre- 
fois, OU encore "Apsess Kouspan", comme le nommaient les 
Sauvages, la formation d'un des plus importants villages de 
la Vallée. C'est aussi l'un des plus beaux. Situé en amphithéâ- 
tre sur les rives de ce petit lac enchanteur, il est vraiment co- 
quet avec sa belle église, pimpante dans la belle toilette qu'on 
vient de lui faire, son vaste presbythre, l'un des plus beaux du 
diocèse, et le magnifique couvent qu'on vient d'y construire 
pour les Religieuses du St-Rosaire. Nous roudrioils parler de 
son oratoire St-Joseph, situé dans le nouveau cimetière qui 
vient d'y être érigé, où de nombreux pélerins vont invoquer 
le glorieux patron du Canada; mais nous craindrions de de- 
vancer les jugements de la Sainte Eglise sur le caractère sur- 
naturel des faits merveilleux dont il est le témoin.. . Notons 
cependant qiie ce coin de notre Vallée est en train de devenir 
célhbre. 

CAUSAPSCAL 

Du Lac-au-Saumon, toiijours par le grand chemin MatapC- 
dia, on se rend à Causapscal, autrefois "Les Fourches". C'est 
l'un des plus anciens postes de la Vallée. Une famille y réçi- 
dait en 1830, comme nous le verrons plus loin. Cependant 
son érection canonique et civile ne datent que de 1896. I l  y a 
18 aujoiird'hui 3,100 hies.  On y a construit, il y a une dizaine 
d'années, une très belle église en pierre et une vaste école en 
brique. Le site de ce joli village, on ne l'oublie pas quand on 
l'a vu une fois. La riviBre Matapédia, qui le traverse dans des 
bosquets de verdure, a là une ampleur et un pittoresque qu'on 
ne trouve niille part ailleurs. 
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ALBERTVILLE 

E n  arrière de Causapscal, dans les cantons Matalik et Cau- 
sapscal, vient d'être érigée la paroisse de St-Kapliaël d'Albert- 
ville, une des fondations du Cercle de Colonisation de Notre- 
Dame du Chemin, de Québec, qui a fait de si bon travail dans 
la Vallée de la Matapédia. Il y a aujourd'liui, à Albertville, 
une population de 65'7 âmes, avec un curé résidant. La John 
Fenderson Lumber Co. y a un établissement assez considérable. 

SAINTE-FLORENCE 

D'Albertville, retournons à Capsaupscal, pour nous rendre 
à Sainte-Florence, autrefois Beaurivage, dans le canton Mata- 
lilc. Erigée en 1910 seulement, cette paroisse est déjà assez 
bien organisée. On y trouve une bonne chapelle qui sufïjt 
encore aux besoins de la population et un excellent presbytère. 
La pclpulation de cette toute jeune colonie est déjà de 687 Hmes. 

MILNIKEK, ROUTHIERTTILLE ET MILL-STREAM 

De Ste-Florence jusqu'à Matapédia, on ne rencontre plus 
que de petites missions qui n'ont presque pas prospéré depuis 
leur fondation. Ce sont Milnikek, Routhierville (autrefois 
Assametqua,ghan) , et Mill-Stream. Assametquagnan est pour- 
tant l'un des postes les plus anciens de la Vallée. E n  1849, 
Line famille y résidait déjà. Ces missions n'ont peut-être pas 
de chance de se développer beaucoup, au moins sur le parcours 
du chemin de fer où elles sont situées. C'est une région si 
accidentée et si montagneuse qu'elle ne peut que décourager le 
colon. Mais quel beau panorama il nous est donné de contem- 
pler lorsque nous avons l'avantage de la traverser, surtout à 
la saison de l'automne, alors que les montagnes boisées d'éra- 
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bles présentent la plus grande et la plus belle variété de teintes 
qu'il soit possible d'imaginer. 

Nous arrivons enfin au terme de notre voyage. Nous voici 
maintenant à Matapédia. C'est ici que la colonisation a origi- 
né dans la Vallée. Dès 1839, il y avait ici une ferme dont 
beaucoup de cultivateurs à l'aise cl'aujoiird'hui seraient jaloux. 
Puis en 18G0, un certain nombre de Loyalistes s'y établissaient. 
Mais il y a bien peu de temps qiie la paroisse cüiloniqiie est 
érigée, les premiers colons ayant 6té des Ecossais. Encore 
aujourd'hui, la populztion catholiclue est ii peine de quatre 
cents âmes; et les caclres de cette paroisse sont dé j i  remplis. 
Aussi Matapédia n'est pas et ne sera jamais iine paroisse agri- 
cole. Ce qui lui donne son importance relative, c'est sa sitiia- 
tion sur le C. N. R., et au terminus clu Chemin de fer de la 
Baie des Clialeurs, en même temps que son fameiis club cle 
pêche au saumon, le plus important cle tout le Canada. 

Escaladons les hauteurs avoisinantes, au sud, et rendoris- 
nous 2 St-Alexis de Matapédia, dans le canton du même nom. 
C'est ici que se trouve la colonie acadienne, fondée en 1860 
par des colons de Rustico, T.P.E., et dont nous raconterons 
longuement les pknibles débuts et les progrès. I l  y a là au- 
jourd'hui une population de 1580 ;mes, dont la moitié à peu 
près sont canadiens et les autres acadiens. On y trouve une 
bonne église, restaurée tout récemment, un bon presbytère, un 
grand couvent des religieuses du St-Rosaire, avec une Ecole 
Ménagère. C'est une des paroisses les plus prospères de la 
région. 
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.A. qnelques milles de St-Alexis, une autre paroisse est à s'or- 
ganiser: c'est la mission de St-François d'Assise. Elle a une 
populat.io11 de 346 âmes, avec une chapelle et deux écoles. 

ST-=INDRE DE RISTIGOUCHE 

Enfin, de l'autre côté dc la rivière Matapédia, dans le canton 
Ristigouche, est située la jeune paroisse de St-André de Risti- 
gouche, qui a un curé résidant depuis 1908. Sa population est 
aujourd'hui de quatre cents âmes et augmente peu à peu. E t  
voilà la dernière paroisse de la Vallée de la Matapédia. 

Arrêtons-nous maintenant: notre excursion est terminée. 
Nous avons traversé la Vallée dans toute sa longueur. Savez- 
vous quelle distance nous avons parcourue? A peu près cent 
milles sur la grailde route, sans compter une centaine d'autres 
milles pour aller visiter les colonies situées en dehors de cette 
grande voie de communication qui relie les deux provinces de 
Québec et dn Nouveau-Brunswick. E t  que d'autres colonies 
sont encore en formation dans les cantons Cabot, Mc-Nider, 
Awantjish, Nemtayé, Amqui, Langis, Pinault, Jetté, Blais, 
Causapscal, Casault, Lepage, Matalik, Milnikek, Assametqua- 
ghan, Patapédia, Matapédia et Ristigouche, qui forment le 
territoire de la Vallée ! 

N'avons-nous pas raison de dire, qu'il s'est opéré un grand 
changement depuis 18958 A cette date, la population de la 
Vallée était d'à peu près huit mille âmes: aujourd'hui elle est 
de près de trente mille. Le nombre des paroisses a plus que 
doublé. Si le mouvement colonisateur se continue vers cette 
région qui commence à peine ii être connue et que l'on a trop 
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négligée jusqii'aujourd'hui, que sera-t-elle dans vingt ans ? 
Qui sait si la génération qui polisse ne verra pas dans ce ter- 
ritoire au moins la moitié des 300,000 âmes qu'Arthur Buies 
a prétendu pouvoir y vivre à l'aise ? 

E t  puisque le nom d'Arthur Buies, le chantre de la Vallb, 
vient encore se poser sous notre plume, terminons ce chapitre 
déjà assez long pourtant, par une dernière citation de sa bro- 
chure : 

LLJe voudrais, dit-il, en parlant de cette admirable Vallée de 
la Matapédia, qui est un séjour enchanteur en même temps 
qu'un domaine agricole incomparable, pouvoir me contenir 
dans les strictes limites de l'observation et faire un rapport 
circonstancié, fidèle et nourri de faits, mais dépourvu de cou- 
leurs et propre uniquement à guider les colons dans leur mar- 
che vers cette terre de Chanaan, qui se trouve dans la Province 
de Québec. Mais cela m'est aussi impossible qu'il m'a été im- 
possible de contenir mon admiration et mon enthousiasme en 
parcourant les ravissantes campagnes qu'arrose ce ruban fuyant 
qu'on appelle la rivière Matapédia, ruban qui coule entre des 
bords aux aspects toujours changeants, toujours diversement 
pittoresques, qui se pare de tous les tons du ciel et des reflets 
multiples de ses rives, reflets tantôt sombres, tantôt miroitants 
et dorés comme une parure des champs au temps de la moisson. 
Cette rivière est féconde elle-même comme le terres qu'elle 
baigne; elle est animée et vivnnte; elle renferme en elle des 
millions de vies intenses et peut nourrir, à elle seule, de ce qui 
naît el s'agite dans son sein, tout un peuple de colons à qui 
la terre serait ingrate. 

"Quel beau pays, quel beau pays que le nôtre, me suis-je &ri6 
cent fois, en savourant ce délicieux spectacle !. . . On ne s'ima- 
gine pas ce qu'est la Vallée de la Matapédia, quand on ne l'a 
pas vue. Les rapports les plus exacts et les plus consciencieux 
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ne sauraient revêtir les attraits de cette région pour en charmer 
le lecteur.. . Les montagnes de la région ne sont que des cô- 
teaux élevés, d'une grande variétt? d'aspects et couverts de terre 
végétale. La Matapédia n'est pas un pays de montagnes, mais 
un pays extrêmement mamelonné, coupé de gorges et de ravi- 
nes, et se présentant aux regards comme une mer de vagues 
de terre qui se déroule à l'infini, vers un horizon inaccessible. 
C'est à peine si, ça et là, sur tout ce long parcours, on découvre 
quelques rochers isolés, perdus dans l'océan de verdure qui les 
baigne. Quelles riantes campagnes ! On dirait un sourire 
conti~iuel de la nature, d'une fraîcheur et d'une grâce qui se 
renouvelle à chaque aspect différent. . . " 

Mais inutile de prolonger davantage la citation. Pour rap- 
porter tout ce que le plus aimable des chroniqueurs a écrit à la 
louange de la Vallée de la Matapédia, il faudrait citer sa bro- 
chure d'un bout à l'autre. Arrêtons-nous là. E t  maintenant 
que nous connaissons moins imparfaitement la situation géo- 
graphique et le charme captivant de ce beau coin de notre pays, 
faisons en quelques pages l'histoire de ses origines et de son 
développement prodigieux. 



CHAPITRE DEUXIEME 

L E S  O R G I N E S  DE LA P A L L E E  DE LA MATAPEDIA 

ART. 1.-Concession de ia Se.l:gneu?.z'e d u  Lac Matapédia. - 
Débztts dc i n  coionisation a u z  deux extrémités de ia  
TiaZiEe. 

"13eureus les peuples qui n'ont pas d'histoire!", a dit je ne 
sais plus quel écrivain. Avoir une histoire, en effet, c'est avoir 
iin passé et n'être plus à l'lige charmant des illusions et des 
b ~ a u x  rêves.. . Le petit peuple de la Vallée, encore dans le 
chrrme de l'adolescence, ù qui l'avenir sourit comme le soleil 
de mai à la végétation naissante; ce petit peuple qui n'existait 
pas il y a cinquante ans, et dont les auteurs virent encore, 
peut-il dire qu'il a un passé et une histoire? Non, tout au 
plus il a des soiiuenirs. Ce sont ces souvenirs que nous avons 
tenté de rappeler, de collectionner et d'enrégistrer, afin de 
fournir des matériaux aux historiens de l'avenir. 

Ces souvenirs qui se rattachent aux origines de ce beau pays 
seront l'objet des trois chapitres qui vont suivre. Un premier 
se rapportera à toute la Vallée de la Elatapédia d'une façon 
gén6r:ile: un second racontera l'histoire ténébreuse de la Sei- 
gneurie (111 Lac; lin troisiEme enfin sera consacré tout spQcia- 
lement :L lii belle et prospère paroisse de VaI-Brillant. 

R3ppelons d':]bord, que la Vallée de la Matapédia était une 
terre ::i. peu près inconnue, il y a cinquante ans. C'était une 
forêl vierge que la liâclic du colon a ~ n i t  N peine entamée et 

2 
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dont les vastes solitudes et les grands bois n'étaient troublés 
que par les hurlements des fauves. Sans doute le gouverne- 
ment du Canada y avait bien fait à grands frais, comme nous 
le verrons bientôt, vers l'année 1830, une route plus ou moins 
rudimentaire, qui devait relier not,re province à celles de l'At- 
lantique; mais, malgré cela, il y a un demi-siècle, la coloni- 
sation n'avait pas encore fait de conquêtes sérieuses dans ce 
vaste territoire. 

E t  pourtant, il y avait bien longtemps déjà que cette con- 
trée avait mérité d'attirer l'attention de ceux qu'intéressait la 
cause du développement de notre pays. Dès la fin du dix- 
septième siècle, en 1694 exactement, une certaine portion du 
territoire de la Vallée, la Seigneurie du Lac "Madapéguia", 
avait été concédée par Louis de Buade, Comte de Frontenac, 
Gouverneur du Oanada, au nom des rois de France, à Charles- 
Nicolas-Joseph Damours de Louviers, comme nous le ver- 
rons avec détails, dans le chapitre siiivant. Mais il est certain 
que, ni le concessionnaire primitif, ni ses successeurs, s7il en 
eut, ne vinrent résider dans leur domaine, ni n'eurent de cen- 
sitaires. D'après les lois en vigueiir sous le régime féodal, le 
seigneur devait concéder sous peine de forfaiture et sous me- 
nace de voir rentrer sa seigneurie dans le domaine du roi. Mais 
reconnaissons que si cette loi était sage et juste, elle eut pour- 
tant rarement de sanction, sous le régime français. A cette 
époque, comme aujourd'hui d'ailleurs, il y avait des accommo- 
dements avec le ciel.. . Y en eut-il pour les seigneurs du lac 
Matapédia? Il y a à ce sujet deux théories que nous expose 
rons dans un autre chapitre. E n  tout cas, il est bien sûr que 
pas uri seul colon ne vint s'établir dans les limites de ce vaste 
domaine, avant l'année 1833. E t  encore, les seigneurs n'y 
furent pour rien dans cette concession d'un terrain au premier 
colon de la Vallée, en 1833. Mais n'anticipons pas. 



Les premiers colons furent donc lents à venir dans la sei- 
gneurie du Sieur Damours. I l  faut en dire autant du reste 
de la Vallée. E n  1815, le territoire qui s'étend de Métis 
à Ristigouclie était une région que le gouvernement du Ca- 
nada n'avait pas encore fait arpenter ni  explorer. Cette année 
là, le célèbre arpenteur, Joseph Rouchette, envoyé par le gou- 
vernement du pays, y fit une exploration dont on trouve le 
rapport dans son ouvrage intitulé: "Topographie du Bas-Ca- 
nada''. "La Vallée de la Matapédia, y écrit-il, est une terre 
fertile et appelée à devenir un centre important agricole". 
Reconnaissons que le célèbre explorateur a eu le coup-d'oeil 
juste cette fois et qu'il a été heureux dans ses appréciations. 
I l  le fut moins dans ses prévisions sur la seigneurie de Métis. 
"Elle offre peu de terrain propre à l'agriculture", écrivait-il. 
Trois ans plus tard, les évhnements commençaient à lui don- 
ner le démenti. 

E n  effet "en 1818, écrit M. Alfred Pelland, dans une bro- 
chure de colonisation, James Mc-Nider, seigneur de Métis, in- 
formait un comité de la Chambre d'Assemblée du Ras-Canada 
qu'une quarantaine de familles, surtout des Ecossais, venaient 
de s'établir dans sa seigneurie de Métis." 

Ce mouvement colonisateur devait se continuer si bien et 
avec tant de succès qu'en 1843, une partie de la seigneurie de 
Métis était érigée en mission, et huit ans plus tard, en 1850, 
en paroisse canonique et civile. E t  cette paroisse a été en son 
temps une des plus importantes et des plus riches du district 
de Rimouslri. Si elle est moins considérable maintenant, c'est 
qu'on l'a démembrée deux fois, pour former de son territoire 
les deux prospères paroisses de St-Rémi de la Rivière Métis 
et de St-Antoine de Padoue du Chemin Kempt. Et aujour- 
d'hui, il suffit de passer, même à la hâte, à travers les rangs 
de cette riche paroisse, pour voir jusqu'à quel point l'auteur 
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de la "Topographie du Bas-Canada" s'est trompé dans ses 
prévisions. 

Mais nous sommes en dehors de notre sujet. La  seigneurie 
de Métis ne forme nullement partie de la V:illée de la Mata- 
pédia dont nous sommes à faire l'historique. S i  nous nous 
sommes attardé h donner les détails qui précèdent, c'est uni- 
quement pour montrer que le territoire de la Vallée était en- 
core inhabité en 1818; mais qu'à la porte, dans la seigneurie 
voisine, le mouvement de la colonisation venait d'être déclan- 
ché. A l'extrémit8 opposée, au sud-ouest, un groupe de co- 
lons, des Loyalistes des Etats-Unis, venaient justement de fon- 
der un établissement à Ristigouche. 

"Cks colonies de Métis et de Ristigouche, continue M. Alfred 
Pelland, se développèrent tant bien que mal". Treize ans plus 
tard, M. Joseph Rouchette, dans son grand ouvrage <'The Bri- 
tish Dominions on North America" (Londres, 1831), écrit qu'il 
y avait dans la seigneurie de Métis une population de 110 ha- 
bitants, un moulin & farine, une scierie et un magasin. A Ris- 
tigouche, il y avait une population de 319 âmes, dont quelques 
Acadiens, trois magasins, etc. . . 

Dans la V ~ l l c e  de la Matapédia, il n'y avait encore personne 
à cette date. Mais le temps était venu où ces deux groupes 
de colons, de i\IC.tis et de Ristigouche, allaient être reliés par 
une voie de communication que l'on demandait aÿec instances 
et qui ouvrirait en même temps ce vaste territoire à la colo- 
nisation. 

ART 2-La voirie sous 7e rr'ginle frnnçnie et  jusgu'à noe joure. 
-Première voie de comn~unirat ion entre le QzriOec 
et  7 ~ s  procinees nlcrritimes. 

Poiir faire de la colonis:ltion, il faut tout d'abord des routes. 
C'est iine vérité élémentaire que nos gouveriiants ont paru 
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ignorer parfois cependant. S i  tant de belles régions de colo- 
nisation ont langui misérablenient pendant de si longues an- 
nées, n'esk-ce pas parce qu'on a méconnu cette vérité ? 

E n  1830, il n'y avait pas encore un seul colon dans toute 
la \Tallée de la Matapédia. Pourquoi? parce qu'il n'y avait 
riiiciine route pour s'y rendre. A cette date, l'organisation de 
la voirie était loin d'être ce qu'elle est aujourd'hui, bien qu'il 
reste encore beaucoup à faire pour la rendre parfaite. I l  ne 
ser2 peut-être pas inutile de faire ici en quelques lignes l'his- 
torique de la voirie dans notre province, depuis l'origine de 
la colo~ie jusqu'à nos jours. 

S w s  le régime français, et même sous la domination anglai- 
se: jiisqu'à, 1832, lc système qui a présidé à l'établissement de 
la yliipart des chemins du Bas-Canada formait partie du ré- 
girne féodal, implanté dans la colonie par les Edits et Ordon- 
nances de Louis XIV. En  vertu de ce système, chaque pro- 
priétaire construisait, sous le contrôle du Grand-Voyer, la par- 
tie de chemin qui traversait ses terres et devait l'entretenir. 
Le Grand-Voyer était investi des plus grands pouvoirs. C'est 
lui qui traçait le parcours des routes et qui en ordonnait et en 
surveillait la construction. S'il jugeait qiie certaines parties, 
ii. cause des circonstances de terrain, devaient être trop onéreu- 
ses pour être exécutées par les particuliers, d'après le mode 
ordinaire, il les déclarait ouvrage public et les faisait retomber 
à la charge d'un certain nombre de personnes qu'il désignait 
B volonté. Ces pouvoirs des Grands-Voyers furent transfé- 
rés, en 1832, à dcs Conzmissaires des Chemins, qui les exercb- 
rent jusqu'en 181-1, époque à laquelle les chemins passèrent en 
grande partie sous le contrôle des municipalités. Voilà les 
trois phases par lesquelles a passS l'organisation de la voirie 
dans notre province : Grands-T'oyers, Conznzissaires, Contrôk 
nzunicipai. 
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Mais quelle était la part du gouvernement de la province 
dans la construction des routes? Jiisqu'à 1815, il est certain 
qu'il ne contribua d'aucune facon, ni ii lit construction ni à 
l'entretien des grandes routes. On appliquait dans toute sa 
rigueur le système du régime féodal. E n  1812, il y eut la 
grandi: guerre américaine et l'invasion du Canada. On dut 
reconnaître alors l'opportunité d'avoir de bonnes routes pour 
le transport des troiipes et de l'artillerie. Aussi, c'est à cette 
époque que le goilvernement commenqa à s'intéresser à la cons- 
truction des grandes voies de communication. De 1815 à 1817, 
$300,000.00 sont votées R cett,e fin, et dbpensées en grande par- 
tie dans les Cantons de l'Est. 
- 

Mais le besoin d'une grande route entre Québec et le Nou- 
veau-Brunswick se faisait sentir depuis longtemps déjà. I l  en 
existait déjà une, il est vrai; mais elle ne répondait pliis aux 
besoins du présent et encore moins à ceux de l'avenir. Cons- 
truite sous l'administration du trop fameux Haldimand, dont 
le nom rappelle, avec celui de Craig, les jours les plus doulou- 
reux de notre histoire, elle s'étendait de Kamouraska au lac 
Témiscouata. Ce n'était guère qu'un chemin pour les piétons. 
On y faisait cependant le service des postes. Les postillons, 
rendus au lac Témiscouata, atteignaient les établissements de 
la Baie de Fundy, par les rivières Madawaska et St-Jean. La 
distance entre Québec et Halifax, par ce chemin plus que rudi- 
mentaire, était de 633 milles. Des mémoires du temps nous 
apprennent que les postillons prenaient parfois trois semaines 
et même plus pour faire ce trajet. Si  quelqu'un avait dit aux 
Canadiens de cette époque qiie, cent hns pliis tard, le transport 
des postes entre Montréal et Halifax serait fait en moins de 
vingt-quatre heures, ils auraient souri de pitié. . . 

Ce chemin di1 lac Témiscouata était devenu impraticable 
plus tard, surtoiit au printemps, à l'époque de la crue des eaux 



des rivières M;l(laswaslri~ et St-Jean. Aiissi, l'on songeait à 
faire iinc noiivelle roiite, non pliis par le Témiscouata, mais 
par la Miitapédi:i, afin qii'elle piît (lesservir en même temps 
les côtes de la Gispésie et (le la Ih ie  des Clialeurs. E t  comme 
la deriiihre guerre avait prouvé ail goilvernement la nécessité 
d'une bonne voie tle commiiiiic:ition, en cas d'invasions que le 
voisinage des Etiits-Unis rentliiit noii seulement possibles mais 
probtibles, on résoliit de constriiire iin cliemin militaire. C'est 
cette pensée qui ii présidé à la constriictio~ du cliemin Kempt 
dont nous allons faire l'liistoriqiie dans les articles suivants. 

ART 3-I're?,i.ière eepioration dans la Va l l i e  de la MatapB- 
dia. dam le bu t  d'y faire une prunde route.-Rap- 
port de James Crawford. 

Nous l'avons dit dans l'article précédent, la route rudimen- 
taire construite par Haldimand, au commencement du siècle 
dernier, entre Kamouraska et St-Jean, N.B., pour relier Qué- 
bec aux provinces maritimes, était devenue impraticable. Le 
gouvernement du pays avait résolu d'en construire une autre, 
par la Vallée de Ia Matapédia. 

Aussi, dès 1824, sous l'administration de Sir  Jamw Kempt, 
~romoteur  des mandes routes dans notre pays, M. James 

Crawford était chargé par le Gouverneur lui-même de faire 
une exploration dans la Vallée de la Matapédia, et d'y voir 
dans quelles conditions iine route pourrait y être construite, 
tant pour les fins du service militaire que pour celles du ser- 
vice des Postes. Pa r  lettre du 4 mai 1824, M. Crawford rend 
compte du résultat de son exploration. Noiis donnons ci-des- 
sous une traduction aussi fidèle que possible de cette lettre, un 
des premiers documents qui se rapportent à la Vallée de la 
Matapédia. 
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New-Richmond, Baie des Chaleurs, 

4 mai 1824. 

 ons si dur A. W. Cochrane, 

SecrBtaire Civil, 

à Qilébec. 

Monsi ur, 1 
ds la liberté de vous informer! pour que vous en 
s-même Son Excellence le Gouverneur eii Chef, 

ément au désir qu'il m'en a manifesté, lors de mon 
ébec, j'ai fait une exploration dans la Vallée de 
- J'ai pénétré dans le Portage de Matapédia, 

M. Mc-Nider, à peu près à une lieue en bas du 
dans la direction du compas sud-est et sud. Sur  
ières lieues, le sol s'élève graduellement et on 
n profond, d'accès difficile de tous côtés, mais 
peut-être éviter, ou traverser à quelque endroit 
ontoiirnant le Mont Camille, direction S. S. O. 
rse a été Sud-Est. Après la cinquième lieue, le 

accidenté. Nous avons contourné deux mon- 
r peu considérable, mais d'accès difficile. Sur  
remihre, nous avons traversé ln Rivière Blan- 

simple ruisseau; sur le flanc de la seconde, 
ans la direction nord. Là nous avons cons- 
e graduellement. Au midi du second jour 

lie, nous avons rencontré de nouveau la Jactigou qui 
est, et nous avons décidé de la suivre dans 
e l'après-midi, nous sommes arrivés à un 
lacs dont elle est la décharge. La  rive 
est plate et unie, et à bien des endroits 

I 
l 



à peu près au niveau de lu rivière elle-même et offre par  con- 
séquent toutes les facilités pour la construction d'un bon che- 
min. De la, nous dirigeant toujours vers le siid-est, nous avons 
passé une Vallée, et sans avoir constaté aucune élévation dans 
le sol, dans quatre heures, nous avons atteint la tête du Lac 
Matapédin. Cette Vallée paraît être parallèle aux deux chaî- 
nes de montagnes, l'une qui borde la côte du St-Laurent, l'au- 
tre la Raie des Chaleurs et la Ristigou~he, et qui encerclent 
Rlatapédiac, Jactigou, Métis et un grand nombre d'autres lacs 
plus petits. P a r  cette route la distance est quelque peu aug- 
mentée, mais les élévations d'accès pliis difficiles sont évitées. 
Aussi, d'après les observations que j'ai faites à ce moment, je 
suis d'opinion qii'avec très peii de travail et cles dépenses bien 
peri considérables, on pourrait faire un clieinin très convenable 
entre Métis et le Lac I?!fat::pécliac. Un simple chemin de pieds 
serait déjà d'une grande utilité pour le public. Les Sauvages 
disent que le meilleur endroit pour faire iine roiitc, du Lac 
Matnpédiac à Ristigouche, serait à l'ouest des montagnes qui 
bordent la rivière Matapédinc; mais ce pays n'a pas encore été 
assez exploré pour que noiis piiissions rien décider avec certi- 
tude sur ce point. I l  est sîir cependant que s'il n'est pas impos- 
sible de faire une route qui suivrait tous les méandres de la 
ririèrc, elle ne serait pas construite néanmoins sans dépenses 
énormes. Car  à certains endroits, les montagnes s'avancent 
jusqu'au bord de la rivière dont les rives sont escarpées et  
rocailleuses. 

J'ai l'honneur d'être avec grand respect, 

Monsieur, 

Votre trhs obéissant et très humble serviteur, 

(Signé) J A M E S  CRAWFORD. 
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Nous arons tenu, B citer au complet ce long document, qui 
nous montre bien ce qu'était la Vallée de la Matapédia en 1824. 

première fois, on explorait la partie qui s'étend de 
grand Lac. Quant à celle qui se trouve comprise 

ac Matapédia et Ristigouche, l'ingénieur n'avait fait 
er, sans l'explorer sérieusement. De ce document il 
irement qu'en 1824, il n'y avait pas même de chemin 
iétons dans toute l'étendue de ce territoire, puisque 
rd exprime le désir qu'il en soit fait un, à défaut 
de route, et qu'il considEre même l'exécution de 
omme quelque chose d'utilité publique. A défaut 
y avait dans la Vallée, des Sauvages, ceux de Ris- 
i venaient y faire la chasse et la pêche, sur les 
nd lac qu'ils atteignaient en canot par la rivière 

'était, il y a quatre-vingt-dix-sept ans, le terri- 
s avons entrepris de faire la monographie. On 
port de M. James Crawford n'était pas pour 
ouvernement du pays à se lancer avec enthou- 
construction d'une route, dans cette contrée B 
jH. fait, quelques années plus tôt, une si mau- 
. TJn fonctionnaire du Département des Pos- 

allé jusqu'à écrire, en 1815, que la Vallée de  
it hérissée de hautes montagnes couvertes de 
. . . Aussi il ne faut pas s'étonner si le pro- 
Kempt ne fut  pas réalisé dès 1824, mais seu- 

H b t o r i p u e  de  l a  Cons t ruc t i on  du C h e m i n  Kempt.- 

Docls~nev~ts à ce sujet .  

NOUA trouvons dans une lettre, écrite de New-Carlisle, Bona- 
ventur !, par 'C\Tilliam Mac-Donald, au Secrltaire d'Etat du 



temps, tout l'historique de la construction du chemin Kempt, 
jusqii'à 1838. Rien ne manqiie à ce document, depuis le nom 
de l'inspirateur du projet de cette route jusqu'à ceux des ingé- 
nieurs et des arpenteurs eux-mêmes. A cause de l'importance 
de cette pièce, nos lecteurs nous permettront de la citer inté- 
gralement, traduite de l'anglais. 11 est bon de noter peut-être 
qu'à cette date, 1828, il s'agissait de terminer cette voie entre- 
prise en 1830, et dont certaines parties ii'avaient été qu'ébau- 
chées, pendant qiie d'autres n'avaient pas inême été commen- 
cées. Deux opinions étaient chaudement discutées alors sur le 
cours qu'elle devait suivre, depuis "Les Fourches" (Causaps- 
cal), jusqu'à Ristigouche. Certains étaient d'avis qu'il fallait 
lui faire suivre les méandres de la rivière Matapédia, pendant 
que d'autres la voulaient passer dans l'intérieur des terres. 
C'est cette discussion qui n provoqué la lettre que nous allons 
citer et qui, encore une fois, donne l'liistorique des travaux 
faits jusqu'à 1838. 

New-Carlisle, 31 août 1838. 

Monsieur Charles Buller, 

Secrétaire Civil, 

ii Québec. 

Monsieur, 

E n  conséquence d'une requête faite pour demander de chan- 
ger le tracé d'une partie di1 Chemin Kempt et de le passer 
le long des rivières Matapédia et Ristigouche, plusieurs colons 
établis sur les bords de cette route m'ont demandé de m'occu- 
per de cette affaire et d'en faire un rapport. En ma qualité 
d'Agent du Département des Terres de la Couronne pour ce 
district, en même temps que d'Inspecteur employé pour la 
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n de la plus grande partie de ce chemin, il ne sem- 
auvais de ma part de consigner ici les faits et les 
qui vont suivre, pour l'information de Son Excel- 

du Gouvernement sur l'importance, au point de 
d'une voie de communication reliant les provin- 

ique Britannique du Nord, semble avoir été atti- 
ac Mann, Ecuyer, de Ristigouche, lui soumit un 
tapédia, avec un projet de route qui devnit la 

voir été conscient des obs- 
contrerait, quand il note que pratiquement un 
de la Matapedia ne pourrn être connecté aux 
par le moyen d'une voie ferrée ail pied des 

bordent la rivière. 

aires nommés par Son Excellence Sir James 
plorer et ouvrir ce chemin furent deux hom- 
déjà. traversé ce territoire depuis Métis, jus- 
. Dans une lettre, portant la date de 1829, 
Colonel Yorlr "qu'une expédition zi~ait  été 
s ordres de Ilf. Mac-Donald, dans le biit de 
ossibilité de construire une route le long de 
c Matapédiw; mais que cette expédition de- 
'une autxe qui nurtiit pour objet d'explorer 
ôté est de la rivibre, pour s'tiss~irer si on n'y 

Aprhs 
vint à 1 
possible 
ment q u  
ensuite 1 
roiite fu 
qu'aux ' 

un examen attentif des deux rives de l i ~  rivière, on eii 

L conclusion qu'un chemin n'6tiiit pas pratiquement 
e long de la MatapCdia, jusqu'niix "fourc~ies", (autre- 
! par le moyen de chemin de fer, etc.) On explora 
intérieur, et on y trouva une route praticable. Cette 
alors ouverte sur un pnrcoiirs de qii;irante nii!l?s jirs- 

fourclies", et de trente milles jus<lii';~.ln tête di1 lac. 



et conliniiée eiisiiite jusqu'ii. ce qii'on eiit dCl)ensé de 2,500 à 
3,000 Livres. Piiis on eiit instriiction tle diviser les terrilins 
borduiit cette route en lots de cent Ccres, pour les vent2re it des 
colons. E t  2,738 gcres furent immédintement acqnises par  des 
personnes qui s'étaient déjà Ctnblies sur  ces terres. 

J'ni l'lionneur d'être, Monsieiir, 

Votre trEs obéissant et très humble Servit,eur, 

(SigiiE) WM. MAC-DONALD. 

Ln. deriii2re partie de la lettre qiie noiis venons de citer est 
un ~ l a i d o y e r  en faveur de la roiitc de l'intérieiir. M. Mac- 
Doii:ild s'efforce de convnincre le (<oiireriiciir-G6n6ml qii'oii 
ne doit p:is changer le premier tr:ic6 et qiie le Clieinin ICempt, 
depuis "Les Foiirchcs", doit p:isser dans 1'iiitEricur. Noiis re- 
vientlroiis 1:~-dessiis qri:iritl noiis en serons rcndii 1:i cliins iiotre 
liistoirc dii Cliemin Rempt, et noiis citerons ln derniilre partie 
de cette lettre iniport:inte. S i  iioiis en :ivc)iis tloniiC toiit dc siiite 
la première, nos lecteurs le comprennriit. c'cst qiie noiis tciiioris 
% faire parler lin liomme de l'époque siir l'origine de cettc prc- 
mière voie de coinniiinication qiii a tr:i.versé Iii M:it:il~Etli:i. 

C'est donc cil 1829 qiie 7Vm. M:ic-Donrild. :ic.coiiip:irnh (l'lin 
arpenteur fit 1:i premiFre exploration en viic de 1:i constriictioii 
[lu Clicmin Il'empt, ainsi iiommE en l'lioiineiir dc S i r  ,J:iiiics 
Kempt, gouvcrneiir (lu Cnnatl:~, le promoteiir de cette gi.:iiide 
entrcpi.iscb. Im tr:iv:iux commt>nc-orent 1':i iiiii.~ siiiv:i~itt~. il11 

l)rinlc~ini)s, soiis ln siirveillnnce clcl Wm. M:ic-I1oii:ild ct dii 
Major ~ o l f e .  
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La oute proposCe ii11ait une longueur de quatre-vingt-dix- 
sept illes et trois quarts, et s'étendait de Métis, sur le St- 
Laure t, jusqu'nii "Ruisseau des Officiers", sur la Ristigou- 
che. e là, elle longeait le côté nord de la rivière de ce nom 
jusqu" la tGte de la Baie-des-Chaleiirs. Commencée en 1830, 
elle f u  / terminée en 1832. Elle avait coîité $29,064.00, de 1829 
ii 1833 Disons tout de suite que ce chemin fut sous le con- 
trôle es Commissaires des Travaux Publics jusqu'au 31 dé- 
cembr 1856. A cette date, il passa sous celui des Autorités " i 
Munic 

Voil 
première 
Maritimes, 
cette 
pédia, 
n'avait 
passagers 
qu'à 
nuait, 
nous ne 
qiielqug 

pales des localités qu'il traversait. 
., en quelques lignes, l'histoire de la construction de la 

voie de communication entre Québec et les Provinces 
par  la Vallée de la Matapédia. Encore une fois, 

route était loin d'être parfaite. I)e Métis au lac Mata- 
elle était à peu près passable. Su r  les bords du lac, on 
pas fait autre chose que le tracé. U n  bac prenait les 

à la Tête du Lac (Sayabec), et les transportait jus- 
:.a Décharge (Amqui), où le chemin se conti- 
-)lus ou moins ébauché, jusqu'à Ristigouche. Notez, que 

sommes encore qu'en 1833. Plus tard le chemin fu t  
peu amélioré, comme nous le verrons plus loin, mais 

à cette date, voilà bien quel était son état. 
E n  t ut cas, tel qu'il était, il rendait de réels services. Mal- 

gré ses L imperfections, il était fréquenté. Les postillons y fai- 
saient e transport des postes et des voyageurs. D'après le 
grand uvrage canadien C7anada and its Provinces, le prix du 
passag ." pour les voyageurs, de Quebec à St-Jean, N. B., par  
cette r ute, était de douze Louis et dix schellings, en notre 
monna 1 e, cinquante dollars. 
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ART. 5-Mort tragique de l'arpenteur F. Fournier. - Légende 
de la Montagne à Fournier. 

Nos lecteurs qui ont fait, en voiture, la route de Amqui au 
Lac-au-Saurnon ont vu: sur les bords di1 chemin Matapédia, à 
quelques pieds de la rivière, un petit enclos de bois avec au 
centre une humble croix de fer portant cette simple inscription 
à demi effacée par le temps : 

Ci-gît 

F R E D E R I C  FOURNIER 

Noyé le G juin 1831, 

âgé de 22 ans. 

Personne rie passe cleviint cet liiirnble monument, sans s'y 
arrêter nii rrioins iin instant, poiir Svoquer le souvenir de l'in- 
fortiiné Fournier. E t  c'est avec un sentiment de mélancolique 
tristesse que l'on songe au sort fiineste de ce paiivre jeune 
liomme de vingt-deus ans, dont la carrière a été interrompue 
si tragiquement, alors que l'areriir liii pnraisstiit si rempli 
d'espérances et de promesses. 

Frédéric Foiirnier était arpenteur et venait de St-Jean Port- 
Joli. Son p+re, arpenteur lui-même, l'avait préparé ii la car- 
rière qu'il devait embrasser plus tard. D'après la tradition, 
le jeune homme avait fait plusieurs voyages d'arpentage avec 
lui. I l  paraît même qu'une coup'le de fois il avait failli perdre 
la vie dans (:es explor a t ' ions. 

E n  1830, coinme nous l'avons dit maintes fois déjà, le Gou- 
vernement di1 Canada avait commencé la construction du che- 
min Hempt. Comme il s'agissait d'en fiiire une roiite mili- 
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taire, 'est le Département de la Milice qui avait la cliarge de 
la sur~eillance et de la direction des travaux. Aussi, au prin- 
temps 1830, le Major Wolfe, arec un fonctionnaire nommé 
Franc is et le jeune arpenteur Fournier, étaient venus faire 
le tra ' et surveiller l'exécution des travaux de la première 
partie de la route, qui s'étendait de Métis au lac Matapédia. 
On n'e avait pas fait davantage cette année-là. L'année sui- 
vanle, / n devait se rendre à Ristigouche et compléter l'ouvrage. 

jusqu'au lac Mat:ipédia, 
venir les appïovision- 

les Sau- 

Bientôt, toutes les provisions de 
malheureux explorateurs coiinii- 

Voyant que les secours attendus 
alors le parti de construire un 

h Ristigouche, par le lac 
Matapédia. Quatre hommes le montaient : le 

Fournier et trois autres. TOI$ alla bien jus- 
Sauvage", qui coule à mi-distance à peu près, 
Lac-au-Saumon. Mais à cet endroit le cours 
très rapide, surtout dans les grandes eaux du 
liens qui retenaient les pièces du radeau cons- 

durent se rompre, ou bien l'embarcation elle- 
les rapides. Toujours est-il que les quatre 

dans les flots. Trois d'entre eux furent 
cramponner aux branches du rivage et 

l'infortuné Fournier avait disparu 



pour rie plus revenir ù la surface. C'est en vain que ses com- 
pagnons le cherchèrent: les flots ne voulaient plus rendre leur 
victime. 

Plusieurs mois après, dit la tradition, des Sauvages qui fai- 
saient la pêche et la chasse sur les bords de la rivière, à l'en- 
droit où se ti*oiive aiijourd'hui la sépiiltiire du jeiine Fouriiier, 
trouvèrent un cada\-i.e flottant sur l'eau, clans un remous de !a 
rivière. I l  portait au doigt une b:igue avec les deux initiales 
17. F. Les Indiens ne saclialit trop si ce csdal-re était celui de 
Fournier, et se doutant bien que cette bngiie servirait B son 
identification, css;iykrent de la liii eiilrveï. N'ayant pii 
y païireriiï, ils lui coiip6rcnt la mairi et  la portèreilt au curé 
de Ximoiislti' B mite ririte, Messire 'r1ioin;l.s-Fcrriice Piccluart 
dit Destroismaisons. Celui-ci reconnut les initiales du jeune 
arpenteur e t  s'einpressa d'avertir si1 farriillc. Et, en atteiidarit 
cl~i'on pût venir chercher le cadavre, il ordonna aux Sauvagzç 
cle l'inhumer sur les bords de la rivière, à l'endroit où on l'a- 
vait retroiivé. Les parents cle la malheiireiise victime durent 
bien projeter de transporter sa dépouille mortelle dans le cime- 
tière de sa paroisse natale, mais ce projet; n'eut pas de suite, 
au moiiis daris les premières années. Aussi Frédéric Fournier 
dort son dernier sommeil, depuis quatre-vingt-dix ans déjà, 
sur les bords de la rivière Matapédia, nu pied de 1s montagne, 
qui depuis cet'àccident a pris son nom. 

11 est intéressant de noter comme, au début de toiste colonie? 
les moindres évènements ont de l'importance. L'imagination 
populaire s'empare des faits qui sortent un peu de l'ordinaire, 
les amplifie et leur prête des circonstances qui les rangent tout 
de suite dans le domaine du merveilleux et de la légende. Aussi, 
il ne faut pas être surpris si la mort tragique de l'arpenteur 
Fournier a été l'objet d'une légende, que nos bienveillants lec- 
teurs iious reprocheraient peut-être de ne pas leur raconter. 



50 1 LES ORIGINES DE LA VALLEE 

A ce te époque aussi, tout évènement quelque peu tragique 
avait s n dénouement oblignto dans une complainte, composée 
toujou s par un poète populaire. E t  l'on sait s'il y en avait 
autref is de ces bardes, plus liabiles dans le maniement de la 
hache ue dans celui de la plume, mais qui ne paraissaient pas 
s'en d uter! L'inspiration poétique était parfois remarqua- 
ble, ni / is nos frustes chansonniers, préciirseurs des Décadents 
de nos jours, ne se mettaient pas eii peine de suivre les règles 
de l'A t Poétique ni de la Grammaire de l'Académie.. . La 
compla'nte de Fournier que nous citons telle que nous la tenons 
de Mh . Henri P:yuet, Pierre Côté et Lucien Morin, de Val- 
Brilla 1 t, en est une preuve entre mille. 

1 COMPLAINTE DE FOUENIER 

J e  pars avec répugnance 
De la maison paternelle, 
Le quinze de mai, dimanche, 
Avec un grand naturel, 
Seul avec le Major Wolfe, 
Ne voiilnnt pas se laisser, 
Pour aller à Ristigouche 
Conduire le chemin tracé. 

Quand nous fûmes h Métis, 
Au chemin déb~rrassé 
Qu'on a fait moi et Franchis, 
La dernière année passée, 



A Matapédia grand lac 
11 nous a fallu camper, 
E n  attendant des Micmacs 
Les provisions mentionnées. 

Onze joiii-s p:issGs (le nlt:~ne, 
Presque rien de quoi manger; 
Nous étions deveniis blêmes 
Et de la peine niiirclier. 

Attendant par Ristigouche 
Les provisions mentionnées, 
Ne voyant plus de ressource, 
Il a fallu avancer. 

Nous embarquons j iisqu'à Wolfe 
Dans les endroits dangereux, 
Pour aller it Ristigouche, 
Rien autre chose qu'un cajeu. 
E t  tous sont lassés de niênie, 
Ont presque tous débarqué, 
Excepté trois et moi-même, 
Il a fallu continuer. 

E n  arrivant à la chute, 
Le cajeii n chaviré, 
Les bouillons comme des buttes. 
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Les trois autres se sont sauvés. 
Moi n'aynnt pas eu la chance 
D'avoir une branche attrappé, 
Le six de juin, par malchance, 
Le monde a fallu laisser. 

Vingt-deux années c'est mon âge. 
. h i  déjà bien voyagé, 
E n  différents arpentages, 
Avec mon père, vous savez ! 
Déjà deux fois dans la vie 
Que la mort m'a menacé : 
P a r  jaloux oii par envie 
Me voilà donc nclievé ! . . . 

Jeiines gens, vous croyez peut-être 
Que la mort est éloigné; 
Comme vous, je croyais être 
Sur la terre bien des années. 
Trompé comine beaiicoup d'autres, 
Croyant toujoiirs me sauver, 
Vous apprendrez par les autres 
Qua je viens de me noyer. 

Mon corps est ii. la voirie, 
ExposB aux animaux, 
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1I:loignC. dii Port-Joli, 
h deus cents iiiilles plus haiit. 
Chers parents, quelle est la peiiie 
Que je m'en rilis roiis caiiser ! 
Priez pour mon âme cn peine, 
I'uisque moi1 corps est noyé ! 

Et voilà la complainte de Fournier, telle que le poète dut ln 
composer immédiatement aprEs le tragique accident, pendant 
que le corps (le la victime roii1:iit ciicore au foiitl de la rivière 
Matapédia. Elle eiit de la vogue à cette époqiie, piiisqu'ils sont 
nombreux les vieillards des paroisses du fleuve qiii ln savent 
encore, ou ail moiris, qiii se raljpcllent l'avoir entendii chanter 
aiitrefois. Plus t:~rtl, nous le r;il>l)clons, le cai1:ivre di1 mallieu- 
reux fiit retroiir8. Oii cornpt:iit sîii.eirient qiie ses l~areiit.; le 
traiisportc?r:iient à St-.Te;iii I'ort-Joli, polir lui donner 1:i s611iil- 
ture. On tliit voir d'un mn:ir:~is ocll Iciir :ibstcntion, ct le b:irde 
njoiit:~ le coii1)lct 'suivant à si1 complniiite. 

Si mon corl~s était (les piastres, 
Voiis verriez le pGre Il'ournier 
Traverser bien d7:iiitres lacs 
Salis crnindre aiiibiin t1:inger. 
il1011 clicr père, craigiiaiit ln peine? 
N'a pas voiilii se risquei- 
De venir i Ristigouche 
Y chercher mon corps brisé ! 

Noiis 1':ivoiis (lit pliis Iiiiiit, cct :iccitlriit. :L 6tE le siijet d'une 
légentle que Ics ~ i c i i s  tlc 1ii r6gion riictontrnt :iiix enfants, ni1 
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feu, et qui enveloppe d7un voile de mystère la Monta- 
Quelques années plus tard, après que le che- 
terminé, les parents du jeune arpenteur se- 

son corps de SR première sépulture et 
dans le cimetière de sa paroisse 

fosse, fut placé dans une voi- 
Quand il fiit temps de 
elles refusèrent d'obéir. 

encore, elles lie voulu- 
dit la légende, 

sous le poids de leur corps, 
pas davantage et on 

légende à laquelle 
quelqiies vieux de la région, et il ne faudrait 

Pour rendre justice aux parents du pauvre Fournier, ajou- 
de la ligne du télégraphe 
exliumer ses restes, pour 
Mais il n'y trouva plus 

fragments d'ossements. Tl demanda alors aux 
là d'y faire le petit ericlos, qui existe 

planter la croix avec l'inscription 
parvenu à effacer. 



ART. 6-Etnt du Chemin Kemyt, aprts  son achèvenzent, en 
1832. 

A l'automne 1832, le Chemin Icempt était censé être terminé, 
mais en réalité il n'était qu'ébauché. Le tracé en avait été fait 
à la hiite et sans aucun soin. I l  semble même qu'on avait mis 
tout en oeuvre pour lui faire traverser les pires endroits et le 
conduire sur les hauteurs ou dans les marécages. La section 
la mieux faite était celle qui s'étendait de Métis au lac Mata- 
pédia. Comme nous l'avons vu dans un autre paragraphe, sur 
les bords du lac, il n'y avait pas de chemin à cette époque. Un 
grand bac transportait les voyageurs de Sayabec 3i Amqui 
(la Décharge). De Amqui à Ristigouche, c'était une succes- 
sion de précipices et de bourbiers. Les chevaux attelés pou- 
vaient y passer, mais combien difficilement! E t  encore il n'en 
fut pas toujours ainsi. Pendant de longues années, surtout en 
hiver, des chiens attelés à des traîneaux remplaçaient les che- 
vaux pour le service du transport des postes. Voilà ce qu'était 
le Chemin Kempt. 

Aussi, d'après l'auteur déjà cité de Canada and its Provin- 
ces, la Législature du Nouveau-Brunswick s'en plaignait offi- 
ciellement, dès les premières années de sa construction. Elle 
prétendait avec raison qu'à certaines époques de l'année, cette 
roiite était si mauvaise qu'il était absolument impossible d'y 
ftiire convenablement le service des postes. 

Voici d'ailleurs une description peu flatteuse qu'en fait 
dohnston, dans un ouvrage ayant pour titre Notes on North 
dnlerica (édit. 1850). "This road is very rude and difficult 
one. I t  is barely blocked out of sufficiant width to allow a 
wappoii \vit11 one horse to pass. The trees are cut domn and 
Iiniiled off, 1)oiiltler stones and small inequalities removed, and 
Ilridges built wliere tlieg are absolutely necessary. Only tlie 
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horses 
to it. c 
steep h 

Il:: 
voyage 
époque. 
geurs n 

en essa, 
crue de 

C'est 
le Pnrlt 
périal c 
tes avé 
les post 
B rocE LI 

Vallée 
cette an 
poste. 
à s'étub 
docume 
Noiis rr 
pardon 
que le 
faire p: 

Acte pc 

Très-Cf1 

v u  q 
rieures 

)f the coiintry which al1 their lives liare been trained 
uld conduct eren liglit waggons across the nunierous 
Ils over v. hich the roail pi?sses". 
is ces conditions. on comprend qiie ce n'était pas un 
I'agï6rnc;nt que le tr:ijct de Métis à Ristigouche, à cette 

De nombrzus accidents sc produisirent: des voya- 
oiiriirent de froid oii de misère. D'autres se noyèrent 
alit cle traverser les rivières. surtout à l'époque de la 
, eaux clii printemps ou de !'üiitomiie. 
pour parer à ccs m ~ l h e u r e i ~ x  :iccidents que, d?s 1833, 
ment dii Cnn:icln avail dem:iiic:: a i l  Gouvernement Im-  
: l'nutoriçrr à plccer, siir le Chemin K.~t.:ript, quatre pos- 

autant (le gsrr i ie~s,  pour rec-evoir les royageiirs et 
llons, et leur porter secours en cas :lz ber-oi~i. Pi-rre 
le premier, et pendant six annhes, le sen1 colon de la 

ie la Rfatnpédia, venait cle se fi7.w B la Tête du Lac, 
~éc-là. I l  élnit toul désigné à la charge de gardien d'un 
I'est même à cette fin qiie le Major TTTolfe l'avait engagé 
ir U cet endroit. Tl evait accepté, comme en fait foi un 
it des Archives Publiques du Canada, en date de 1833. 
pporterons en entier ce document, tout en demand:int 
i nos lecteiirs de ces citations i4pétées. Noiis avons cru 
ilus sîir moyen de faire de l'histoire véridique est de 
rler lcs documents officiels eiix-mêmes. 

VES PLJBLIQITES DU CANADA.-Chapt. XXVT. 

Ar po~~rvoir  plus nmplen~ent à Z'a~néliorntion des Com- 
munications intérieures de cette Province. 

(:)&me. Avril 1533). 
lcieux Souverain, 

ie l'amélioration ultérieure des Communications inté- 
le la province contribuera essentiellement à faciliter la 



formation de nouveaux Etablissemerits, et tendra à promou- 
voir l'Agriculture et le Commerce;-Nous, les très fidèles et 
loyaux sujets de Sa Jliijesté le Roi, par et de l'avis et consen- 
tement du Conseil Législatif et cie 1'Assembléc de la Province 
du Bas-Canada, constitués et assemblés en vertu et sous l'au- 
torité d'un Acte passé dans le Parlement de la Grande-Breta- 
gne, intitulé, "Acte qui rappelle certnines parties cl'uii Acte 
passé dans la quatorziè~ne année dii Règne de Sa  Majesté, 
intitulé Acte qui pourfcoit plus efficacement pour le Gouvem-  
ment dc la Proviîzce de Québec, dnns l'ilmhrique Septentrio- 
nale"; et qui pourvoit plus amplement pour le Gouvernement 
de la dite Province;" E t  il est par  le présent statué par  la dite 
autorité, qu'il sera loisible au Gouverneur, Lieutenant-Gou- 
verneur, oii à la personue ayant l'administration du Gouver- 
nement de la Province, d'avancer et payer par  Warrant8 sous 
son seing et ;L même les deniers non appropriés entre les mains 
du Receveur-Général, une somme ii'escédant pas liuit mille 
trois cent cinq livres, dis-neuf chelings et huit deniers courant, 
pour être applicluée à l'amélioration dcs Communications inté- 
rieures de la Province, de la manière suivante, savoir : 

Comtés de Rimouski et de Bonaventure: une somme n'excé- 
dant pas vingt-cinq livres courant par  an à Pierre Brochu, 
pendant trois ans, et une semblable somme pendant un pareil 
espace de temps à trois autres personnes qui iront s'établir sur 
le Chemin Kempt de Métis à Ristigouclie, c'est à savoir: et  une 
personne à la distance d'environ dix-huit ou vingt milles de 
chez le dit Pierre Brocliu au lieu appelé Petit Lac;  une autre 
à cinq ou six milles plus bas que le lieu appelé les Fourches, 
et le troisième à mi-chemin entre l'établissement mentionné en 
dernier lieu et la Rivière Ristigouchc. Pourvu toujours que 
les dites allocations seront payées au dit Pierre Brochu et  aux 
autres personnes, sur le pied de vingt-cinq livres courant par  
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1 

an, polir le temps seulement qu'ils résideront reellernent aux 
respectivement. 

Provinciaux du Bas-Can~da, 1831-34.-pge 101). 

donc les précautions que le Parlement du Canada pre- 
1833, pour rendre un peu moins dangereuse pour les 
s la route du Chemin Kempt. Mais ce n'était pns 
le que de trouver des hommes qui consentissent, pour 

rétribution d'une centaine de dollars par an, à aller 
dans cette forêt de la Matapédia. On voit dans le 

dossier de l'affaire Bartholomew-Gagnon-D'Amours, dont nous 
ferons l'histoire dans un autre chapitre, que le Major Wolfe, 
penda t la construction du chemin, avait offert cette position 
à quel ues-uns des ouvriers qui travaillaient sous ses ordres, 
nota ent à un M. April, de St-Antonin, mais que tous ils 
avaien 4 refusé. Pierre Brochu avait été le seul à accepter. 
Aussi, ès le printemps 1833, il remplissait la fonction de gar- 
dien d poste de la Rivière St-Pierre. 

Mais 1 nous reviendrons là-dessus, dans un autre article qui 
aura p ur  titre: Les gardiens des Postes du Chemin Kempt, 
depuis a construction, jusqu'à l'achèvement du Chemin Mata- 
pédia, n 1867. i 
ART. 7. Pierre Brochu, premier réaidant et premier colon de r Za VaZZée de la Matapédia. 

Daiis 
connu 
surtout 
de Pierye 
1833 & 
connu 

l'article précédent, nous avons cité un nom encore bien 
aujourd'hui dans la Vallée de la Matapédia, mais connu 

autrefois des voyageurs du Chemin Kempt: c'est celui 
Brochu. Pendant les années qui se sont écoulées de 

1.872, quel est le voyageur dans cette région, qui n'a pas 
I'ierre Brochu et qui ne s'est pas reposé dans sa maison 



hospitalière, sise à la tête du lac Matapédia et sur les bords de 
la rivière St-Pierre? C'était un poste subventionné par  le Gou- 
vernenient du pays et dont il fut  le seul titulaire pendant une 
période de quarante ans. 

Pierre Brochu était gardien d'un poste du Chemin Kempt, 
mais aussi et surtout il était colon. I l  fut  même le premier 
colon de toute la Vallée de la Matapédia, et le seul pendant 
six ans. A ce titre, il mérite plus qu'une simple mention dans 
nos "Notes Historiques". Nos lecteurs ne trouveront donc pas 
mauvais que nous lui consacrions les pages qui voiit suivre. 

Pierre Brocliu naquit à St-Vallier de Bellechasse. en 1705, 
du niaiiage d'André Rrochu et de Marie-Anne Tanguay. E n  
1815 ou 1816, il s'y maria en premières noces à Dame Suzanne 
Guénette. I l  vivait à St-Henri de Lévis, eii 1830, lorsque le gou- 
vernement du p:iys entreprit la construction du Chemin Kempt. 
Comme notre premier colon était d'humeur voyageuse et qu'il 
songeait peut-être à se tailler lin domaine dans cette vaste 
région qui allait être ouverte à la colonisation, il se joignit aux 
partis d'arpenteurs et d'explorateurs qui faisaient le tracé de 
la grande route, en 1831 et 1832. Nous l'avons dit plus haut, 
pendant que la route était en construction, le Major MTolfe 
tâchait de s'assurer les services de quatre hommes qui consen- 
tiraient à garder les quatre postes qu'il se proposait d'établir 
sur son parcours. Pierre Brochu avait accepté. Aussi, dès 
1833, nous le voyons établi sur  les bords de la rivière St-Pierre, 
pendant que le Parlement di1 Canada demandait au Parlement 
Impérial la permission de lui payer un octroi annuel de vingt- 
cinq livres. La demande fut accordée, et Pierre Bro- 
chu remplit sa fonction de 1833 jusqu'à sa mort, survenue 

4 
en 1871. Outre son allocution de $125.00, le gouvernement lui 
fournissait l'habitation: une pauvre petite maison qu'on lui 
avait constriiite sur les bords du lac, e n  attendant qu'il fût en 
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mesiire de s'en constriiire lui-même une autre plus spacieuse 
et plus confortable. 

De plus, on avait fait de Pierre Brocliu un véritable petit 
seigneur. Le Gouvernement lui avait concédé trois cents ar- 
pents de terre, à la tête du lac: c'est-à-dire tout le territoire 
compris entre le lac Matapédia, le chemin Rempt, la rivière 
St-Pierre et la petite rivière Noire, appelée plus tard Ruisseau 
à Gosselin, qui coule à quelques perches de l'église actuelle 
de Sayabec. C'était une vraie petite seigneurie. On le voit, 
le gouvernement du pays ne se mettait pas en peine de pren- 
dre des titres des seigneurs du Lac Matapédia.. . S'il y en 
avait à cette date, avouons que nos gouvernants agissaient as- 
sez cavalièrement avec eus. Mais c'est une question brûlànte que 
celle-là: nous y reviendrons dans une autre partie de ce travail. 

Pierre Brochu avait alors avec lui quatre enfants : 
Xantippe, mariée plus tard à M. Olscamp, à la mission 
de Ristigouche, et décédée en 1910, à l'âge de 95 ans; Pierre, 
qui épousa Esther St-Laurent, à Ste-Luce, le 28 novembre 
1848; Ursule, qui se maria, le même jour et au même lieu, à 
Georges Fraser, de Ste-Flavie; et Marcel qui épousa, aussi à 
Ste-Luce, Séraphine St-Laurent, soeur d'Esther. Quant à son 
épouse, elle ne vint peut-être jamais dans la Vallée. Une ma- 
ladie grave l'avait contrainte de s'arrêter B Rimouski, en 1833, 

alors qu'elle se rendait, avec son époux et ses enfants, au lac 
Matapédisl, et elle y aurait séjourné jusqu'à sa mort, survenue 
en 1835. D'autres prétendent que, revenue à la santé, son mari 
alla la chercher, et qu'elle décéda, quelques mois plus tard, au 
milieu de sa famille. La tradition veut même que des voya- 
geurs aient rencontré un jour Pierre Brochu, portant lui-même, 
à Rimouski, dans un petit traîneau, le corps de son épouse 
décédée au Poste de la Eivière St-Pierre. L'acte de sépulture 
de la défunte, ne mentionnant pas le lieii du déch, donne une 



égale probabilité aux deux opinions. Le voici, tel qu'on le 
trouve aux archives curiales de Kimouski : 

"Le sept mars mil huit cent trente-cinq, nous soussigné, 
"Prêtre curé, avons inhumé dails le cimetière le corps de Su- 
"zanne Guénette, décédée l'avant-veille, ûgée de trente-six ans, 
"épouse de Pierre Brochu, gardien d'un poste dans le chemin 
"de Ristigouche. Etaient présents Hyacinthc Côté et Liboire 
"Boulet, qui n'ont su signer". 

(Signé) "Tlis. Destroismaisons, Ptre." 

E t  que faisait notre premier colon sur les bords du lac Mata- 
pédia et de la Rivière St-Pierre, ainsi nommée à cause de son 
patron? Il n'était pas inactif, comme nous l'allons voir. 
D'abord il recevait les voyageurs et aidait les postillons dans 
le service des postes: c'était sa principale fonction. Il donnait 
l'hospitrilité, le gîte pour la ~iui t ,  qiiand c'était néces- 
saire, et des rivres pour continuer la route et atteindre 
le poste voisin. Il n'y a pas bien des années, les survivants de 
ces temps héroiques parlaient encore de la courtoise hospitalité 
qu'ils recevaient toujours dans la maison de Pierre Brochu. 

Mais ces fonctions ne prenaient pas tout son temps. E t  
d'uilleurs, la maigre allocation qu'if1 recevait du gouvernement 
ne lui aurait pas suffi pour faire vivre sa famille. C'est pour- 
quoi il s'adonnait à la culture de la terre. C'est lui qui a dé- 
friché tout ce territoire de trois cents âcres de terre dont nous 
avons donné la description plus haut. E t  il dut se mettre à 
l'oeuvre immédiatement, puisqu'en 1839, d'après un rapport 
de J. W. Gordon, Lieutenant-Ingénieur Royal, il avait déjà 
un défriché considérable, avec deux constructions : une maison 
et une grange. Citons plutôt le texte de ce rapport: "On the 
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side of the Lake, and wliere the river falls into it ,  one of the 
Courriers (Broiiché) has made a considerable clearance, with 
a hciuse and Rarn on it". Vingt ans plus tard, en 1859, James 
Ricllardson, dii Service (;bologiqiie, écrit à son tour : 

'.Pierre Broch11 a une grande ferme défriché." 

Mais cela ne siiffisait piis encore h son activit6. Comme nous 
l'avons vu déjh. avant 1839, il n'y iivait pas encore de chemin 
sur les bords du lac Matapédia. O n  traversait de Sayabec à 
Amqui sur un b;ic. TTn immense bateaii ;i fond plat, propribté 
du gouvernement (111 pays, étiiit it la disposition de Pierre 
Broch11 qui y transport:iit hommes et bêtes. Pen Maclamcl TSro- 
chii, décétlée cette anii6cl seiilemrnt, noiis a dit  que très soiivent 
des cornmercants d'animniix verinjent cles paroisses dii fleuve, 
avec cles troiipeaiix coiisi(li.rnl)lrs, rlii'ils i~ll:iierit vclntli~ dans 
les provinces maritimes, et clu'ori traversait (le Sayabec à Am- 
qui sur le bac. 

Ai cette bpoqiie oii 1;i Viillée de la 1CIntap61li:i était si bien 
boisée, Pierre I)rocliii (lut rêver bien des fois d'y faire siir iine 
grande échelle l'exploitation tlii bois. On en trouve la preuve 
dans le témoignage de Edouarcl T'ouliot, tle I?raserville, dans 
la célèbre caiise Eartholomew-Gagnon-D'Amours. "11 y avait, 
di t  le témoin, lin I'ierre Brocho qiii clemeiirnit prhs du lac 
Matapédia. J e  siiis allé y porter de 1':ivoine qiie je lui avais 
vendue, pour un chantier qu'il voiilnit faire le long du di t  lac, 
me disait-il". Tranquestionné pilï la Cour, le témoin ajoute: 

"Je suis allé an Lac Mat;ipétlia, il y ii environ trente :InS. (Ce 
témoignage était rendu en 1582). Qiinnd j'y suis allé, il y 
a trente ans, je n'ai vu personne coiiper (lu bois, excepté Bro- 
chu clui en coupait pour son iisnge et qiii nvnit aussi lin moulin 
à scie pour lui-même, mais j'ai entendu clire qu'il n'avait pas 
fait  le chantier dont il m'avait parlé, vu qii'il n'avait pas 
troua6 de bois". 



A ce sujet, nous avons consulté son fils, M. Edouard Brochu, 
de Val-Brillant, qui nous a affirmé que son père a fait des 
chantiers nombreux, et parfois meme très considérables, dans 
les années qui se sont écoiilées de 1850 ii peii près, jusqu'à sa 
mort. E n  1861 ou 1862 en particillier, il employa plus d'une 
trentaine d'hommes nux travaux de la coiipc et du flottage du 
bois. Feu Romuald St-Amand, qui demeurait alors à Ste- 
Flavie, avant de venir se fixer iL St-Moise, puis i Val-Brillant, 
était "portageur" pour cette 6qiiipe de bûcheroiis. qui logenient 
dans un grand "camp", dii côté iiord du lac Matapédia. M. 
Edouard Brochu se rappelle bien, qiioiqu'il fût  très jeune alors, 
être allé dans ce clinntier. A cette époque, c'est-à-dire en 
1850 et dans les années siiivantes, Pierre Brochu avait une 
scierie sur les bords de la rivière St-Pierre. I l  y préparait pour 
le commerce ou pour ses propres constructions tout le bois de 
ses chantiers. Malcolm Frnser, en 1855, et les quatre tiutres pre- 
miers colons de St-Moise, en 1868, vinrent cllez Pierre Brochu 
ncheter le bois qiii devait servir ;L lclirs premières 
habitations. Dans les nnnées antérieures à 1850, notre premier 
colon faisait l'exploitation du pin seulement. Ce bois, flotté 
sur le lac e t  la rivière Matapédia, jusqu'ii Ristigouclie, était 
vendu à des industriels américains qui possédaient des établis- 
sements dans les provinces mnritimes. On voit donc que 
Edouard Pouliot avait eu bien raison de déclarer, en 1882, que 
Pierre Brochu faisait des chnntiers dans la seigneurie du lac 
Matapédia, trente ans plus tôt. 

Enfin, la nécessité &tant ln mère des inventions, Pierre Rro- 
chu, nouveau Robinson, s'était construit un four ?L chaux. Les 
voyageurs de cette epoqiie disent que sa maison, peinte à la 
chaux tous les ans, était toujoiirs éclatante de blancheur. I l  
ne lui manquait plus que la brique pour les cheminées: il la 
fabriquait encore lui-même. Madame R. M. Blais, de Val- 
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Brillant, conserve une de ces briques fabriquées par  son père. 
Elle est d'un beau rouge foncé et diire comme de la pierre. 

Notre premier colon ne perdait donc pas son temps, dans 
sa solitude du lac Matapédia. E n  même temps qu'il travaillait 
à l'agrandissement du domaine rintionel, il avait la sagesse de 
ne pas perdre de vile l'amélioration du sien. E t  malgré tout 
son travail, il connut lui aussi les années de détresse. Parfois 
les voyageurs qui logeaient chez lui n'avaient pas le sou. Il 
fallait les héberger qiiand même. Une année en particulier, 
en 1854, il dut recueillir un très grand nombre d'émigrants et 
de marins et faire des déboiirsés considérables pour eus. Cette 
année 12, la récolte avait été à peu près nulle. Aussi il ne faut 
pas etre surpris s'il demanda en cette circonstance une alloca- 
tion supplémentaire qiie le gouvernement lui accorda. Citons 
textuellement le document qui mentionne ce fait : 

"Government IIoilse, Quebec, 

I<7ritlsy, 15th. September 1854. 

On the petition of Pierre Brocliii representing that, as a 
residant on the Metis Road lie receires from the Government 
an annual allowance of L. 25. Shat  during tlie past season 
alrnost the crops entirely failed and during the course of the 
winter a much greater number tlinn iisual of Seamen and 
Emigrants passed throiigh the Metiç IZoad on their way to 
the St-Lawrence Settlements, al1 of whom he assisted to the 
best of his feeble means, 1)iit that owi~ig to the fnilure of the 
crops, he has been subjected to mucli distress, and prays an 
additional allo\vance of L. 25 for the last year. 

The Hon. Provincial Secretary stntes that the case of this 
appljcant is exactly similar to that of Jonntlian Noble, and 



recon~ni:inds that the Siim of Twenty-five Pounds be allowed 
to Brochu as were done in favour of Noble by Order in Coun- 
cil of 13th. March last. 

The Committee advise that the Sum of Twenty-fire Pounds 
be paid to Pierre Erochu as recomniended by the Provincial 
Secretary. 

Al1 wliich is respectfully submitted. 

(Sigiled) A. N. MORIN, 

President pro tem." 

Le 13 mars en effet, une allocation supplémentaire avait ;té 
accordée à Jonatlinn Xoble. Celui-ci alleguait qu'il y avait eu, 
cette année-lh, de riombreus naufrages sur le Fleiive et que 
grand nombre de naufragés étaient passés chez lui, en roiite 
pour la Baie des Chaleurs ou Gaspé, et qii'il avait dû les recueil- 
lir, les vêtir, et les transporter jusqu'h Gaspé, à ses frais. Pour 
appuyer sa requête, il produisait une déclaration de R. W. 
Kelly, J.P., de la Baie-des-Chaleiirs, "Agent des Lloyds", M. 
Kelly certifiait "qu'il avait vu passer M. Noble, en roiite pour 
Gaspé, arec vingt-trois naufragés, qi:'il avait vêtus, nourris 
et transportés jusque là, ii ses frais". 

Mais revenons ii Pierre Brochu. E n  1849, il se remaria, à 
Ste-Luce, à Dame Marcelline Dumas, fille dc Joseph Dumas 
et de Victoire Talbot dite Gervais, de la mission d e  Métis. 

Enfin, il décéda en 1871, âgé de soixante-seize ans, et fu t  
inhumé dans l'église de St-Octave de Métis. 

Après son décès, Madame Brochu, sa veuve, continua encore 
pendant huit ans la culture de sa ferme de la rivière St-Pierre. 

E 
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Elle passa ensuite aux Etats-Unis, avec sa famille, et y demeu- 
ra dix-huit mois. Enfin, elle vint se fixer à Val-Brillant où 
elle est décédée, à la fin de février dernier, à l'âge de 91 ans. 
Elle habitait la Vallée de la Matapédia depuis soixante-douze 
ans. 

Sept enfants du dernier mariage de feu Pierre Brochu lui 
survivent: Charles et Jean, aux Etats-Unis; Madame Blavien 
Dorval, à Québec; Madame Moise Saucier, à Sandy-Bay; M. 
Edouard Brochu, Madame R. M. Blais et Delle. Marie Brochu, 
à Val-Brillant. 

ART. 8.-Les Gardiem des Postes du Chemin Kernpt, depuis 

1833, jusqu'à l'achèvement du Chemin Matapédk, 

Dans les articles précédents, il a été souvent question des 
gardiens des Postes subventionnés par le gouvernement, pour 
assister les voyageurs du Chemin Kempt. I l  sera peut-être 
intéressant de rechercher quels furent ces Postes et quels en 
furent les titulaires, de 1833 à 1867, date de l'achèvement du 
nouveau Chemin Matapédia. C'est ce que nous allons tenter 
de faire, dans le présent article, en autant que nous le permet- 
tront les renseignements que nous avons pu trouver dans les 
"Archives du Cnnada" et les témoignages des plus vieux habi- 
tants de la Vallée. 

Rappelons tout d'abord la pétition faite, le 3 avril 1833, par 
les Communes du Canada nu Parlement Impérial, demandant 
l'autorisation de pnyer vingt-cinq livres par an à quatre gar- 
diens qui s'établiraient le long du Chemin Icempt, comme suit: 
Pierre Brochu, à la Tête du Lac Matapécli(x; un autre au "Petit 
Lac" (Lac-au-Saumon) ; un troisième aux "Fourches" (Cau- 
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sapscal) ; un quatrième à mi-chenzin entre les "Fourches" et la 
i-ivière Rutigouche. 

C'était bien l'intention Ju  gouvernement de subventionner 
quatre gardiens, comme le Parlement Impérial l'en avait auto- 
risé. Mais, soit qu'il fut impossible de trouver des liommes qui 
consentissent ii accepter cttte mission, soit que le gouvernement 
refusât plus tard de payer les allocations, il est siîr que ces 
quatre Postes n'eurent pas toujours de titulaires. Nous allons 
nous en convaincre. 

De 1833 h 1839, il est certain que Pierre Brochu fut  le seul 
habitant de la Vallée et ie seul gardien d'un Poste. E n  effet, 
en 1839, l'Ingénieur Royal J. Gordon, visite le Chemin Kempt, 
et n'y trouve qu'un seul Poste subventionné: celui de Brouché 
(Brochu). .lu "Petit Lac", il y a. un Indien, qui vient de se 
construire une cabane en bois rond, et le Courrier s'est cons- 
truit un "camp", mais il n'est nullement question d'un Poste. 
Ail contraire, le fait que le Courrier s'est construit un "camp" 
est une preuve qu'il n'y a pas de Poste à cet endroit. I l  en est 
de même à Assametquaglian : là aussi le Courrier s'est construit 
un "camp". Enfin, aux .'Fourches", un nommé Noble vient de 
se construire une maison en bois rond. Disons tout de suite 
que ce devait être là le deuxième Poste subventionné. Jona- 
than Noble se fixe à Causapscal, en 1839, et remplit depuis 
cette date les fonctions de gardien; mais ce n'est que bien plus 
tard que le gouvernement devait le reconnaître comme tel, lui 
payer une allocation et le rembourser de tous les arrérages 
qu'il lui devait, depuis la date de son arrivée à cet endroit. 

Le 14 décembre 1845, TV. H. Griffin, Inspecteur des Postes, 
écrit à T. A. Stayner, Maître-Général des Postes, qu'il sera 
impossible de continuer à faire le transport des malles par le 
Chemin Kempt, si la route n'est pas améliorée. "Outre les 
deux Statwns subventionnées, dit-il, il n'y a qu'un colon sur 
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un parcours de plus de quatre-vingt milles. . . La première 
Station subventionnée est à "Brochus", h la Tête di1 Lac, et la 
seconde à "Nobles", aux Fourches de Causapseak. IJne troisiè- 
me serait absolument nécessaire i~ Assametquaghan". T. A. 
Stayner communique cette lettre ii l'Honorable D. Dxly, et lui 
demaiide d'insister auprès du Gouverneur, Lord Cathcart, pour 
qu'une troisième Station soit établie à Assnmetquaghan. I l  res- 
sort de cette correspondance qu'en 1845, le Gouvernement re- 
connaissait M. Nobles, comme gardien subventionné, mais qu'il 
n'y avait de Poste ni au "Petit Lac", ni à Assametquaghan. 

Le 22 février 1848, A. H. Sims, Commissaire des Chemins 
Publics, dans un rapport soumis au Département, note qu'il 
n'y a que deux  personnes pnlyées pour assister les voyageurs e t  
aider a u  transport  des malles. 11 dit qu'on devrait établir 
deux autres Postes: l'un près de la Matapédia et l'autre au 
pont de la rivière Assametqunghan. I l  ajoute qu'un colon du 
nom de Thomas Evans a résidé les années passées, à ce dernier 
endroit, qu'il s'y était fixé avec la promesse qu'il recevrait la 
même allocation que les deux autres gardiens, mais qu'il a 
quitté maintenant, parce qu'on refusait de le payer. Comme 
il a empêché bien des souffrances et même des pertes de vie, 
il suggère qu'on le fasse revenir et qii'on lui paie non seule- 
ment ses allocations annuelles, mais encore les arrérages qui 
lui sont dus. 

Voilà tout ce qu'on troiive dnns les Arcliives Publiqiies iï ce 
sujet. De tous ces documents il ressort qu'il n'y a jamais eu 
rien de bien précis au sujet de ces Postes du Chemin Kempt. 
Tout ce qu'il y a de bien certain c'est que celui de la rivière 
St-Pierre a existé de 1833 à 1867, celui de Caiisapscal, de 1831); 
celui de Assnmetquaghan de 1846 ou 1847; et enfin celui du 
Lac-:iii-Saumon, de 1848 jusqu'à 1858 ou 1860, B peu près. 
Cherclions maintenant les noms des titulaires de chnciin de 
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ces Postes, depuis leur origine jusqu'à la construction du Che- 
min Matapédia. 

1 . P O S T E  DE L A  T E T E  DU LAC. 

Inutile de revenir sur ce que en avons dit déjà. I l  était 
situé sur les bords de la rivière St-Pierre et du Lac Matapédia. 
Pierre Brochu en fut l'unique gardien, de 1833 à 1870. 

II.-POSTE D E  CAUSAPSCAL (Les "Fourches"). 

I l  était situé sur l'emplacement de l'église actuelle de Cau- 
sapscal. Jonathan Noble s'y fixa en 1839 et s'y construisit une 
petite maison en bois rond. Jusqil'à 1845, le gouvernement 
ne voulut pas le reconnaître comme gardien subventionné. Le 
8 janvier de cette année, le Comitb: Exécutif de la Chambre, 
siégeant à Montréal, lui refuse l'allocation qu'il demande pour 
cette année, disant qu'il ne veut pas crb:er de précédent. Pour 
l'année suivante, 1846, une allocation de 25 L. lui est accordée. 
Il en est de même pour 1847 et pour six mois de l'année 1848. 
Mais le 8 novembre de cette dernière année, le même Comité 
Exécutif de la Chambre constate que "par suite d'une erreur, 
le nom de Jonathan Noble a été inscrit sur la liste des gardiens 
subventionnés et qu'une allocation lui a été accordée pour les 
trois dernières années". E t  le Comité suggère qu'on avertisse 
M. Noble que son nom ne sera plus sur la liste des estimés. 
M. Noble dut protester et faire jouer des influences, car le 15 
novembre de la même année, le Comité, après enquête plus 
approfondie, reconnaît que "ce n'est pas par erreur qiie le nom 
de Noble a été placé sur la liste des gardiens de Postes", et 
décide qu'on lui paiera régulièrement une allocation B l'avenir. 
Le 27 juin 1849, le comitb:, à la suggestion du Doct. Taché, 
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M.P.P., décide de payer à Noble la somme de L. 12.10, arré- 
rages dus pour la moitié de l'année 1848. Enfin, le 10 septem- 
bre 1858, le Secrétaire Provincial, après des instances réitérées 
de la part de Jonathan Noble, recommande au Comité Exécu- 
tif de la Chambre de lui donner une allocation de 25 L. porir 
chaque année, de 1839 à 1845. E t  la question de ce Poste est 
désormais réglée. Jonathan Noble, et après lui son gendre, 
M. Da.vid Reilly, l'occuperont jusqu'h 1867. 

III.-POSTE D'A SSA METQTJAGHAN 

Il était situé le long di1 rieiis chemin Kempt, près du pont 
de la rivière de ce nom. Nous l'avons dit déjà, le premier et 
l'unique gardien en fut Thomas Evans. En  1845, il n'y avait 
persoiine à cet endroit. E n  1848, A. H. Sims, Commissaire des 
Chemins Publics, dit, dans un rapport officiel, qu'un colon du 
nom de Evans y a résidé les années paseées, mais qu'il a quitté 
maintenant; et il propose au gouvernement de le faire revenir, 
pour garder ce Poste. C'est donc dans les années de 
1845 à 1848 que Thomas Evans est allé se fixer B Assametqua- 
ghan. Le 10 octobre 1847, il y était probablement, puisqu'il 
demande au Comité Exécutif de la Chambre le paiement des 
arrérages qiii lui sont diis. IAe 8 noveinhre 1848, le Comité, 
pour la seconde fois, rejette cette demande. Le 15 du même 
mois, il la considEre de nouveau et décide d'y faire droit. M. 
Evans est mis alors sur le même pied qiie M. Noble, et gardera 
son Poste de Assametquaghan jusqu'à 1867. 

IV.-POSTES U'AMQTTT E T  DU P E T I T  LAC. 

Ce Poste a été taiitôt à ln Décharge clu Lac, tantôt au Lac- 
au-Saiinion. 11 semble même qu'à certaines époques les deux 
ont existé à la fois. Parlons d'abord de celiii d9Amqui. I l  était 
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situé ù peu près à trois-quarts de mille de l'église actuelle de 
cette paroisse, à la Décharge du Lac Matapédia. E n  1847 ou 
1848, un Ecossais dii nom de Lowe ou Loof y était établi, 
mais il ne paraît pas qu'il fîit subventionné par le gouverne- 
ment. E n  1850, Marcel Brochu, fils de Pierre Brochu, allait 
le remplacer. Outre sa subvention annuelle, le gouvernement 
lui concédait un vaste terrain. Marcel Brochu garda ce poste 
jusqu'en 18G7 et y mourut, il y a une quinzaine d'années. 

Quant au Lac-au-Saumon, l'Indien Para, qui y vivait en 
1839, remplit-il les fonctions de gard:en? Probablement, bien 
qu'on ne trouve nulle part que le gouvernement lui ait paye 
de subvention. Vers 1848, vivait 1ù un individu de nom de 
Peter Glasgow, qui a donné son nom au "Lac à Pitre", situé 
dnns le voisinage de la "Montagne à Fournier". Glasgow était 
un triste sire qui a fait des siennes dans la région. Le courrier 
incendia la cabane dans laquelle il vivait, pour en purger le 
pays, et il dispnrut. I l  paraît qiie liii aussi remplissait la fonc- 
tion cle gardien de ce Poste, dans l'espoir d'une allocation qui 
ne lui fut jamais payée. E n  1849, Pierre Brochu, fils, alla le 
remplacer et y demeurn jusqu'en 1853. Celui-ci recevait une 
subvention, ainsi que son successeur, Georges LeBel, qui acquit 
la propriéti! de Pierre Brochii, en 1853, et qui y vécut une di- 
zaine d'années, paraît-il. Alors quelques colons vinrent se fixer 
dans la vieille mission du Lac-nii-Saumon. Le Poste étant de- 
venu inutile disparut à cette date. 

Voilb l'histoire des Postes de la Vallée de la Matapédia, 
dont il est tant parlé dans toiis les dociiments publics qui se 
rapportent k cette r6gion. Nos lecteiirs nous pardonneront de 
l'avoir faite avec tant de détails et de précisions. Nous avons 
cru que ces précisions nous seraient utiles plus tard, quand 
nous aiirons h faire l'historique di1 moiivement de la colonisa- 
tion dans ce territoire. 
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ART 9..-Projet d'un nouveau tracé du Chemin Kempt. 

Comme nous l'avons dit maintes fois déjà, le Chemin Kempt 
n'avait été qu'ébauché, lors de sa construction, de 1830 à 1832. 
Il était dans un état si pitoyable, en 1838 et dans les années 
suivantes, qu'il était devenu à peu près impossible d'y faire 
le service des postes. I l  y eut tant cle plaintes à 
ce sujet, à cette époque, que le Gouvernement décida de l'amé- 
liorer quelque peu. Lord Gosford, Gouverneur Général du 
Canada, chargea William Mac-Donald d'aller y faire une ex- 
ploration et de lui dresser lin rapport, avec un estimé du coût 
approximatif des travaux ?i exécuter pour le rendre corivenable. 

Ce fut  l'occasion de grandes discussions entre les intéressés. 
Puisque le Gouvernement était dispoçé à améliorer ce chemin, 
ne valait-il pas mieux en profiter pour en changer le cours, de 
Capsa.psca1 à Matapédia, et lui faire suivre la rivière, au lieu 
de le passer clans l'intérieur? TJne requête avait justement été 
présentée au Gouverneur dans ce sens. 

William Mac-Ilonalcl, qui avait fait le premier tracé et qui 
avait été l'ingénieur surveillant des premiers travaux, était 
évidemment en faveur de la route de l'intérieur. Aussi, dans 
son rapport, en date du 31 août 1838, il s'efforce de démontrer 
qu'elle est la seule pratique. " L:L rollte clil littoral 
de la rivière, dit-il, sera de liuit milles l)liis longue et 
il faudra y construire neuf grands ponk et vingt-six moins 
considérables; pendant que la route de l'intérieur n'en deman- 
dera que quatre grands et deiix ou trois plus petits". Quand 
au coiît des travaux, il dit qu'il n'est pas facile de le détermi- 
ner, mais qu'une somme de TA. 5,500 devra siiffire pour un bon 
travail. 



Les suggestions de William Mac-Donald ne devaient pas 
être écoutées. La même année, Sir John Colborne, Gouver- 
neur-Général, accordait un octroi de 1,. 500 seulement, qu'on 
employa à faire iin sentier le long du lac Matapédia et à cou- 
per, dans le vieux chemin, les broussailles qui, à certains en- 
droits, étaient ii hauteur d'homme. 

Cependant, on était à l'époque des troubles. Les patriotes 
de 1837, quoique ma1 armés et n'ayant aucune organisation, 
avaient montré ail gouvernement impérial qu'il ne fallait pas 
les mollester et que, si on leur donnait de nouveaux sujets de 
plainte, ils pourraient lui causer des embarras sérieux. C'est 
probablement hanté par cette idée que le Gouvernement reprit 
encore l'étiide de la qiiestion de l'ainélioration dii Chemin 
IZempt. On rcniarrliie qi1'iipri.s chaqiie gutxrre ou cliaque mena- 
ce d'invasion, la qiiestion des Commiinications intérieures re- 
rient sur le tapis, soiis le régime anglais. NOUS verrons qu'a- 
près la menace de l'invasion firiiaiine, on fit le Chemin Mitta- 
pédia. 

E n  tout cils, l'tiiinée sui\:iiite, J .  IV. (:orclon, Lieiltenant- 
Ingénieur Roy:il, était chargé de faire une inspection di1 Che- 
min Kempt et de soiimettre ses suggestions pour son amélio- 
ration. Le 29 juillet 1839, il donnait au Déptirtement de la 
Milice un rapport très détaillé, couvrant cinq pages de papier 
grand format. Ce rapport comprend trois parties: 1ii;stoire 
de la construction du Che71,in, 8 n  de.scription, Suggeationa 
pour son amélio~ation. Nous noils bornerons à résumer 1s 
deuxième partie et à citer textiiellement la dernière. 

"Halifax, Noiivelle-Ecosse, 29 juillet 1899. 

Rapport siir le "Chemin Kempt", de la tête de  la Baie des 
Clialeurs, B Métis, sur le St-Laurent, montrant son état pré- 
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sent et ce qui est requis pour le rendre convenable comme voie 
de communications pour le Pas,snge des Troupes, et pour les 
véhicules à roues, en toiite saison (le l'année. 

La  route commence 9. Cross Point, en face de Campbelton, 
et suit la rive nord de la Rivière Ristigouche, jusqu'à Adam's 
Corner, etc. ... 

Entre Adam's Corner et "Little River Bridge", il y a six 
... colons. 

A peu prBs Li un demi-mille l'autre côt6 di1 Pont, au 8eme 
mille, se trouve la maison de Dixon, le dernier colon. 

A la riviitre i2ss;imetquaghan, le Courrier a construit iin 
"camp" et possède un canot poiir traverser ln rivière. Ailx 
"l~ourches", il y a 1111 défrichb? et une m:iison en bois rond y a 
été construite (Sobles). I l  y a là iine petite embarcation poiir 
traverser lit Casupsciil. 

Sur  le côté Est  de la Rivièrc Matapédia, (en-bas dii "Petit- 
Lac"), le Coiirricr a uii "Camp", el sur le côté Oiiest, iin Indien 
nommé Para  a fait un défriclié et :L conimcncé à constriiire iine 
liutte en bois rond. 

I)e Para's, dans la direction dii lac, le clieniin a Et6 oiivei-t 
sur un parcoiirs de deux milles, mais il n'y reste plus qii'uii 
scntior qui nboutit au Lac, situé à deux milles de Para's. 



D'ici à la Rivière St-Pierre, B la Tête du Lac, il n'y a pas 
de chemin du tout et les "plaqiiés" de l'ingénieur sont effacés. 

Sur le bord du lac, à l'endroit oii la Rivière St-Pierre s'y 
décharge, un des Courriers (Broiiché) a fait un défriché con- 
sidérable, sur lequel il a construit une maison et une grange 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
A Métis, il n'y a que deiix maisons, l'iine dans 1:iquelle réside 

le seigneiir Mr. Mac-Nider, l'aiitre h:ibit& par un homme qui 
a soin de la scierie et de l'établissenient appartenant à M. Price, 
de Québec. Ln scierie est h deux milles eii liaiit de 1'~mboii- 
chure de la Rivihre; et dans son voisinage, ainsi qiie dans 
celui des deus maisons siis-dites, on a construit quelques caba- 
nes pour loger les ouvriers. 11 y a ici iine auberge. 

DIFFICULTES 

Si oii décide de faire du Chemin Rempt une route Militaire, 
d'après la description que je viens d'en donner, les difficultés 
que l'on rencontrera dans l'exécution des travniix viendront de 
deus sources: Les Naricages clans ln partie qui descend vers 
le St-Laurent: les Montagwes dans l'autre partie. 

SUGGESTIONS 

On ne traversera les Savanes et les Marécages qu'à grands 
frais. Aussi il faudra tout faire pour les éviter. 

J e  suggère que l'on fasse des explorations en vue d'un nou- 
veau tracé, E n  laissant le vieux chemin, soit à la Tête, soit à 
la Décharge du "Petit Lac", la nouvelle route pourrait passer 
entre le Lac Métis et le Lac Matapédia et venir aboutir 3 peu 
pres it Rimouski, (30 milles pliis près de Québec que Métis). 
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La Tête du Lac et ses savanes seraient ainsi évitées, et la dis- 
tance entre Halifax et Québec diminuée considérablement. 

Les Hauteurs entre la Petite Rivière et les LLFourchesl' ne 
pourraient pas être évitées, je le crains. Aussi on ne doit rien 
épargner pour y faire une route convenable. C'est, je l'avoue, 
un problème ardu dans un territoire si boisé et où les chaînes 
de montagnes sont coupées dans toute direction par les cours 
d'eau et les ravins. 

I l  est probable que la route actuelle, dans son ensemble, sera 
encore jugée la meilleure. C'est pourquoi jlai noté que beau- 
coup de pentes sont trop fortes. Pour quelques-unes, on aurait 
pu rémédier à ce défaut pendant la construction. Pour d1au- 
tres, c'était vraiment impossible de faire mieux. S i  l'on veut 
éviter toutes ces pentes, il sera nécessaire de faire une autre 
exploration en vue d'un nouveau tracé. 

J1ai l'honneur, etc. . 

(Signé) J. Ilr. GORDON, 

Lt. R1. Engrs." 

Ce rapport de l'Ingénieur Gordon, adressé à Sir  Colin Camp- 
bell, K.C.B., était accompagné de la lettre suivante, que nous 
traduisons et citons prcsqulintégralement. Elle fer8 voir 
au lecteur quelle était l'intention bien arretée dii Gouver- 
nement en parachevant cette route; en même temps que l'état 
de développement des villes de Campbelton et de Dalhousie. 
à cette époque. 
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"Halifax, 29 juillet, 1839. 

Son Excellence 
Lt. Général Sir  Colin Campbell, K.C.B. 

Excellence, 

Pour répondre à l'ordre de Votre Excellence, en date du 19 
juin dernier, je me suis rendu à Campbelton, par  voie de Mira- 
miclii, Bathurst et Dalhousie. De là, j'ai procédé à l'examen 
du "Chemin Kempt", et j'ai l'honneur d'inclure avec cette let- 
tre un Rapport contenant une description du Chemin, dans son 
état présent, et du territoire qu'il traverse. Ilnnexé à ce Rap- 
port, vous trouverez un Estinlé, d'oii il appert que, pour ouvrir 
et compléter cette route, il faudrait une somme de L. 29,353 
Livres Sterling. Une esqiiisse de la roiite accompagne aussi 
le rapport. 

La route, depuis Chatan à Bathurst, est bonne, et les rivières 
sont toutes munies de ponts, exccpté la Miramichi et la Nipi- 
siquit. De Bathurst à Dalhousie, elle est très mauvaise, et B 
plusieurs endroits, impraticable pour les véhicules à roues. 
Beaucoup de rivières n'ont pas de pont. 

De Dalhousie à Campbelton, la route est très bonne. Mais 
cette région n'étant colonisée que depuis peu, les maisons en 
sont petites et impropres à y loger des troiipes; ii Reid's cepen- 
dant, (the half-way house), on pourr:iit loger les troupes de 
passage. 

A Dalhousie, il y a cincliiante maisons, oii il serait possible 
de loger 280 liommes. 

A Campbeltori, il y a 60 maisons, mais pas aiissi grandes 
que celles de Dalhousie. On pourrait y loger 150 hommes. 

E n  réponse à la demande de Votre Excellence, me priant 
de noter si je considère que le Cliemin ICempt serait préférable 
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au Chemin Témiscouata, et offrirait un moyen plus sûr de 
Communication avec le Bas-Canada, dans le cas d'Hostilités 
avec les Etats-Unis, j'ai l'honneiir de répondre que, pour le 
présent, si ces hostilités devaient se produire maintenant, je 
recommanderais plutôt le chemin Témiscouata, surtout si le 
"Chemin Royal" eritre Prédéricton et Grand-Falls est terminé. 

Mais pour une Communication Militaire permanente avec 
le Bas-Canada, je recommande la route de Métis, comme ayant 
beaucoup d'avantages. 

Etant éloignée de la frontière, il y aurait de ce côté moins de 
risques d'interception, etc. . . 

Dans le Rapport accompagnant cette lettre, on pourra voir 
que la route de Métis n'est pas actuellement très favorable ; 
mais, d'après la description de la route Témiscounta, je crois 
qu'on trouvera là les mêmes désavantages. 

Votre Excellence doit tant désirer garcler au pays la posses- 
sion du Territoire Dhputé, et être si consciente de l'effet que 
son abandon pourrait avoir sur nos communications intérieu- 
res, que j'ai cru inutile toute remarque ù ce sujet. 

J'ai l'honneur, etc. . . . 

(Signé) J. W. GORDON, 

Lt. R1. Engrs." 

Nos lecteurs comprennent l'allusion qiie renferme le dernier 
paragraphe de cette lettre. On sait qu'& cette époque, on dis- 
cutait ferme la question des frontiores (lu Maine et du Nou- 
veau-Brunswick. Ce problême épineux avait QtQ bien agité 
avant la guerre de 1812. Le truité de Guncl, signé le 24 décem- 
bre 1814, qiii avait mis fin à cette guerre, avait laissé cette 
question indécise. E n  1818, on lui avait donrié une solution 
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ten1por:iire. Mniu, B la date de la lettre ci-dessus ile J . W .  Gor- 
don, en 1839, elle était discutée plus acrinionieusement que ja- 
mais. L'Angleterre et les Etats-Unis avaient demandé l'arbi- 
trago du roi de IIollaritle. Celiii-ci tivait doiiné, le 10 janvier 
1831, une décision qui ne donnait pas satisfaction à tous les 
intéressés. E n  1839, des arpenteurs, I~eatlierstonhaugh et 
Mudge, étaient chargés par  le Gouvernement Britannique de 
faire des explorations et arpentages dans le territoire disputé. 
C'est pendant que ceux-ci accomplissaient leur mission que J. 
W. Gordon adressait son rapport à Sir  Collin Campbell. Mais 
la question devait bientôt être réglée définitivement. E n  mars 
1841, Lord Asliburton reçut dii Gouvernement Britannique la 
mission de venir rCgler ce différend. Ashburton avait des sym- 
pathies pour les Et:its-Unis, à caiisu de son épouse qiii était 
une américtiiiie de Pliilndelphie. Api-ès bien des négociations, 
qui commencèreiit le 4 avril 18.12, et qiii se terminèrent le 9 

août dc la même année, le Canadu fut  sacrifié par l'Angleterre, 
à l'avantage des Etats-Unis. Le traité d'Ashburton a été qua- 
lifié pnr Lord Palmerstoii du nom de "Lord Ashburton's capi- 
tulatioii". Le  grand liominu d'étiit proposait qu'on lui donnHt 
un titre et qu'il prit  le nom de "Eiirl Siirreiicler". . . . Ce ne 
fut  que le 08 jiiiii 1847, qiie la qiiestion fut cl6fiiiiitivement rCglée 
et que lu rapport final fu t  signé par  les deux piiissances. Le  
colonel J .  B. TJiiclcnall Escourt fut  lin des commissnires chargés 
de surveiller l : ~  plantation des bornes entre les deux frontières. 
Nous troiivoris probablcmcnt là la raisoii dii iioin qu'on a donné, 
rri ces t1ei.iiii;i.r~ iiiiii6es, A lii xioiivcIIe p:lroissp (le St-David 
d7Escoiirt, siir le Chcinin Témiscouata. 
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ART. 10.-Premiers ,+fissionnaires de la T7alZ;e de la  Matapé- 
dia, e t  premiers habitants, depu& l'origine juspu'à 
1860. 

Faisons trève maintenant aux affaires du fameux Chemin 
Kempt, L'La Route Militaire'', comme on l'appelait alors, et 
retournons quelque peu en arrière pour chercher quels furent 
les premiers missionnaires de la Vallée de la Matapédia, depuis 
l'arrivée de ses premiers hi~bitants, jusqu'à l'année 18GO. E n  
ie faisant, noiis ne manquerons pas (le nous demander aiissi 
quels furent les hardis pionniers qiii eurent le courage de venir 
livrer les premiers combats à l'immense forêt qiii recoiivrait 
alors ce vaste territoire. 

I l  nous faiit remonter jiisqu'h l'année 1833, piiisqiie c'est de 
là que date l'arrivée de Pierre Brochu, le premier colon (le la 
Vallée. Ste-Luce, ayant été érig6e canoriiquement en 1829. 
était à cette époque la paroisse la plus rapprochée de la. Mata- 
pédia. Mais comme elle ne devait avoir un curé résidant qu'en 
1842, c'est donc le curé de Rimouski qui avait la charge de la 
desserte de ce territoire. E n  1833, c'est Messire Thomas-Fer- 
ruce Picart dit Destroimaisons qui occupait cette fonction. 
Aussi avons-nous vu plus haut que c'est à lui que les Saiivages 
s'adressent, en 1831, quanti ils retrouvent le corps de l'arpen- 
teur Fournier. C'est encore à Rimouski qiie Pierre Brochu 
va faire inhumer sa première femme, en 1835. C'est donc à iine 
distance de plus de cinquante milles que nos premiers colons 
devaient aller accomplir leurs devoirs religieux. On  peut dire 
en toute vérité que ce furent vraiment là les temps héroiques. 
TI est sûr  qu'on n'allait pas à la messe tous les dimanches, mais 
il est non moins certain qu'on faisait "sa religion". 

Le  30 septembre 1842, Messire Gabriel Nadaud était nommé 
premier curé résidant de Ste-Luce. On  l i t  ce passage dans sa 



lettre de mission: "Vous aurez aussi à desservir l'établissemeiit 
de Métis, qui doit naturellement se trouver sous vos cliarges." 
Or  toute la Vallée de la Matapédia dépendait de Métis, où le 
Chemin Kempt venait aboutir. Messire Nadaud avait donc 
juridiction spirituelle dans toiite la Vallée dont il fut le deu- 
xiEme missionnaire. I l  n'y mit probablement jamais les pieds, 
mais nos premiers colons allaient chercher chez lui les secours 
de la religion. Ainsi l'on voit clans les régistres de la paroisse 
de Ste-Luce que, le 28 novembre 1848, Pierre Brochu, fils, va 
s'y marier à Esther St-Laurent, pendant que Ursule, sa soeur, 
épouse le même jour, dans la même église, Georges Fraser, de 
Ste-Flavie. Le 16 août de l'année suivante, Pierre Brochu, 
fils, qui résidait alors au Poste du Lac-:tu-Saumon, va y faire 
baptiser son premier enfant, niiqurl il donne le nom de Pierre. 
Le 20 novembre de 1:i même année, Pierre 13rocliu, père, y con- 
tracte son second mariage. Ce sonl 1;) les seuls actes, ayant 
trait  à la Vallée de la Matapédia, que l'on trouve dans les 
régistres de la paroisse de Ste-Liice. D'ailleurs les seules fa- 
milles de la région à cette époque étaient celles (le Pierre Bro- 

chu, père, de Pierre Brocliii, fils, et de Jonathan Noble. 11 y 
avait encore, à Amqui, le nommé Low ou Loof et M. Evans, à 
Assametquaglian; mais ceux-là n'étaient pas catlioliques, pas 
plus que le célèbre Peter Glasgow, qui avait quitté alors, ainsi 
que l'Indien Para. E n  sorte que les deux familles Brochu et 
la famille Noble seules dépendaient du curé de Ste-Luce. 

E n  octobre 1850, la paroisse de Ste-Flavie est fondée, d'un 
démembrement de celle de Ste-Luce, et Messire Moise Duguay 
en est nommé le premier curé résidant. Ses lettres de mission 
l'avertissent qu'il aura "la charge de St-Octave de Métis et des 
établissements échelonnés sur le Chemin Kempt, jusqu'aiix 
"Fourches". E t  Messire Dugiiay remplit cette mission jusqu'à 
1855.-Mais quelles étaient les familles de la Vallée à cette 
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date?-A peu près les mêmes que cinq ans plus tôt. A la Tête 
du Lac, Pierre Brochu, à la Décharge, son fils Marcel, fixé là 
en 1850. Pierre Brochu fils avait quitté en 1853, pour 111 côte 
nord du fleuve, et un nouveau colon, Georges LeBel, avait 
acheté sa terre, au "Lac à Pitre". A Causapscal et à Assamet- 
quaghan, toujours les familles Koble et Evans. Donc, en 1855, 
cinq familles dans toute la Vallée de la Matapédia. Nous ne 
parlons pas ici cles colons qui s'étaient, fixés, clepuis des années 
déjii, sur les bords de la Rivière Ristigouclie. Kous avons vu 
plus liaut qu'en 1839, il y avait 1% six familles écossaises. M. 
Moise Duguay, le troisième missionnaire de la Vallée, fu t  plus 
heureux que ses deus prédécesseurs. I l  eut l'avantage de venir 
visiter ses paroissiens chez eux. Feu Madame P. Brochu nous 
a dit qu'il vint une couple de fois leur donner la mission. La 
première fois, ce fut en 1859 : il cél4bra une première messe 
chez Pierre Brochu, et une seconde, le lentlemain, chez M. 
Xoble. Ce fiirent les deux premières messes célébrées dans ce 
territoire. 

Mais continuons à. faire la liste de nos missionn:iires. Le 15 
sîptembre 1855, M. J .  B. Blanchette était nommé cur6 (le St-  
Octave dc Métis, que i M ~ r  Raillargeon se proposait d'ériger 
bientôt en paroisse canonique. L'évêque écrivant au premier 
curé de la nouvelle paroisse, lui d i t :  "Je voiis confie le soin tle 
la mission de St-Octave cle Métis qiii doit former bientôt une 
paroisse régulière, et des établissements qiii se sont form4s ou 
qui pourraient se former par la suite en arrière de Métis, siir 
le chemin qui conduit ail lac Matapédia, le dit  lac compris." 
Quels étaient alors les habitants tle crs établissements formhs 
sur le chemin Kempt? Une seule nouvelle famille était venue 
se joindre aux ancieiines: celle (le Mnlcol~n Fraser qui s'était 
fixé à St-Moise, en 1855. On voit qiie le ciiré de St -  
Octave n'avait pas trop h faire pour desservir ses paroissiens 
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du Chemin Icempt. Aussi, i l  parait certain qu'il ne vint ja- 
mais les visiter. 

Enfin, en 1859, il était remplacé à. la cure de Métis par  Mes- 
sire Charles Cloutier, qui devait desservir cette peroisse et les 
établissements du Chemin Kempt jusqu'en 1866. C'était le 
cinquième missionnaire de la Vallée. Son successeur, Messire 
P. C. Audet, devait être desservaiit de notre régioii encore deux 
ans, de 1866 à 1868. Puis  la première paroisse canonique serait 
érigée dans ce territoire, qui serait ?L l'avenir sous 1% juridiction 
du curé de cette première paroisse. Riais n'anticipons p:is. 

Voyons plutGt, avant de termiiier cet article, combien il y 
avait de familles, en 1859, daris t o i i t ~  la Vallée. Nous troii- 
vons la réponse à cette question clans un rapport que Messire 
Bl;inciiet, curé (le St-Octave, fit :i sori I-ivCque. cette tinnde-15, 
avaiit cle cliiitter sa p:iroissc. .\prcs avoir clonné le 
chiffre de 1 popu1:itioii cle i\i6tis1 il coiitinud : "11 
faiit ajouter ù ce nombre hiiit f:imilles qui sont établies le 
long du Cliemin Ristigouchc". Quelles étaient ces familles ? 
-Celles de Malcolm Fraser, Pierre Brocliu, Marcel Brocliu, 
Georges LeBcl, Jonathan Noble, père et fils, et de Th.  Evans. 
Urie nouvelle venait d'arriver, au Lac-au-Saumon : celle de 
Ferdinand Diival. Tniitile de ra[);~eler qu'il y avait toujours 
un groupe de colo~is t:cossais, sur les bords de la rivière 
Ristigouche, tout-à-fait ail confinent de la Matnpédia. Da- 
vid k'raser était cle ce nombre. Riais le curé de Métis n'avait 
rien à faire avec eux. 

Ce rapport du curé nlanchet ne cadre pas avec un autre de 
M. James Itichardson, du Service Géologique, fait  iï la même 
dtite; mais il est probable que M. Xichcirdson n'a voulu noter 
que les fermes eIi ciiltiire. M. Ricliardson ne signale en effet 
qiie quatre habitations diins toute I w  Vallée de la Matapédia, 
cn 155!): "1-Pierre 13rocliii a iine gr:iiidc terre défrichée à la 
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tête du lac Matapédia, et son fils Marcel à la décharge du 
même lac. II-A l'embouchure de la Rivière Causapscal, M. 
Noble a environ cinquante âcres de terre en culture. J'ai 
rarement vu, remarque M. Richardson, une plus belle récolte 
que celle qui recouvrait sa terre à l'époque de ma visite. Elle 
se composait d'avoine, orge, pois, pommes de terre, navets et 
foin. Les fortes tiges de l'avoine, ses longs épis fortement 
chargés, et la manière touflue dont les tiges recouvraient le 
terrain, faisaient ressembler à ce que l'on rencontre en Angle- 
terre, plutôt qu'à ce que l'on voit en Canada. III-A envi- 
ron quatre milles en remontant la Matapédia, de son confluent 
avec la Ristigouche, se trouve la ferme de David Fraser, qiii 
élève de 70 à 100 têtes de bétail et 150 à 200 moutons". 

Messire P. C. Audet vint plusieurs fois donner la mission 
dans la Vallée, soit au poste de la Rivière St-Pierre, soit à 
celui de Causapscal. 

E t  voilà, chers lecteurs, quels furent les six premiers mis- 
sionnaires de la Vallée de la Matapédia et quels en furent les 
premiers habitants. Les familles Brocliu seules y ont fait sou- 
che, et ont encore de nombreux représentants dans les deux 
paroisses de Val-Brillant et d'Amqui. Les autres sont à peu 
près disparues. 

ART. Il-Fondation d'une colonie acudienne ci Mntnpédia. - 
Pauvreté des nouveaqcx colons. - Lettre d u  Grand- 

Vicaire Mailloun: e n  leuv fa~jevr.  

Comme nous venons de le voir, l'essor de la co1onis:ition dans 
la Mntapédia n'avait pas encore été trcs considérable. Tl y 
avait déjà près de trente ans que le chemin Tcempt était ouvert 
et qu'on avait mis en vente les belles terres de cette rBgion, 



et il ne s'y trouvait encore que sept ou liuit familles! Certes 
ce n'était pas un succès ! 

Mais en 1860, la colonisation devait faire un grand pas dans 
ce territoire, par l'arrivée d'un groupe assez considé- 
rable d'Acadiens dii Golfe St-Laurent. L'abbé Belcourt, 
missionnaire acadien à Rustico, dans L'Isle du Prince-Edouard, 
voulant soustraire ses concitoyens à la n~isère et à la p:iuvreté 
dont ils souffraient cllez eux, avait deinandé ail goiivernement 
du Bas-Canada de liii faire une concession de terrain, dans le 
canton Matapédia, et sa demande avait été exaucée. Part i  de 
Rustico, dans l'été 18G0, avec doiize colons, il s'était rendu à 
Matapédia, pour y esplorer le terrain et voir si on y troiive- 
rait les avantages désirés. Troiirnnt le pays "de leur fantai- 
sie", suivant leiir pittoresque espression, nos coloiis acadiens 
retournent à Rustico poiir rendre compte à leiirs parents et 
amis dii résiiltat de leiir voyiige et poiir les inviter it venir 
avec eiix y fonder iine colonie. Ils rencontrèrent, dit-on, beau- 
coup d'oppositioii. Cependant, :iii mois d'octobre, qiiatre fa- 
milles et  trois jeunes gens sqé<taient décidés h tenter l'aventiire, 
et nrrivaieiit siir les bortls de la Matapédia et de 1ii Ristigoiiclie. 
M. David Fraser qiii, comnie nous 17it~.ons vu déjù, avait alors 
lin bel établissement :i cet endroit, les reqiit cliez lui. Après 
s'être repos& qiielqiies joiirs (les fiitigiies di1 voyage, les liom- 
mes laissent leiirs femmes et leiirs enfants cllez M. Davicl Fra-  
ser, escnlacleiit les liaiiteiirs avoisinaiites, siir lesqiielles c1ev:iit 
naître leur fiitiire coloiiie, y abattent les premiers arbres et 
commencelit la coiistriictioii (Ir leiirs premirres 1i:ibit- CI t '  ions : 

tleiix graiids "c:inips" eii Imis rond. nieiltôt le travail est termi- 
né, et ces br:i~ es vont clierrlier lriirs femmes et leiirs enfants. Ce 
fiit 18 le iioyaii (le la belle ct grande paroisse qii'i.st aiijoiirtl'liiii 
St-Alexis tle ll:it:ip6tli:i. C'était le grniil de séile\-6 qiii d e n i t  
devenir lin grand :irl)i-e. 
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A la fin de mai de l'année suivante, vingt autres familles de 
Rustico et dix-sept jeunes hommes arrivaient 8. St-Alexis; et 
au mois d'octobre, encore trois autres. Aussi, cette année la, 
la population de la petite colonie était déjà de 155 âmes. Le 
l e r  juin 1862, on vit arriver douze nouvelles familles, et deux 
autres au mois d'octobre. Enfin, le 2 juin 18G3, nrrivi~it lin 
nouveau contingent de sept familles, ce qui donnait ii la colo- 
nie la population suivante : 48 familles, 216 enfants, quelques 
célibataires, formant un total de 325 âmes. 

I l  ne faut pas croire que la vie fut toujours rose pour ces 
pauvres colons. Ce qu'ils eurent à endurer, Dieu seul le sait. 
Un mémoire du Grand-Vicaire Mailloux, absolument inédit, 
que Mons. Hormisdas Magnan, du Département de la Colo- 
iiisation, a eu la bienveillance de nous communiquer, nous ap- 
prend, dans sa brutale franchise, ce qu'était la vie de ces pau- 
vres Acadiens de St-Alexis de Mntnpédia. Nous citerons au 
complet ce long et intéressant document. 

Bonaventure, 19 octobre 1863. 

A M. le Secrétaire correspondant de la 

Société de Colonisation de Québec. 

Dans l'entrevue que j'ai eue avec vous, avant mon départ 
de Québec, je vous avais promis de visiter les Acadiens de 
Matapédiac, et d'envoyer à votre comité un rapport de mn vi- 
site. Ce n'est que la semaine dernière qu'il m'a été possible de 
réaliser la pensée de visiter ces braves défricheurs dont la 
situation va faire le sujet des notes suivantes, que je vous prie 
de soumettre à votre comité. 



1.-Les terres que défricslient nos braves Acadiens sont bon- 
nes, fertiles, assez faciles H défricher, siir uii plateau d'une 
grande étendue, planté presclii'exclusivement de bois franc, 
érable et merisier. P a r  conséquent le site choisi poiii- cette 
colonie est très propre ni1 défriclieme~it. 

2.-Pour y parvenir, il faut  traverser une grande ririère 
sur  laquelle on vient heureiisement de mettre un chalnn, et 
ensuite monter une c6te très raide et  de près d'un mille et 
demi de long. 

3.-A environ un mille et demi de cette côte, où l'on a pra- 
tiqué un chemin étroit, commencent les établissements des Acn- 
diens, maintcnaiit ail nonibre de cinquante familles, sans aucun 
autre moyen de subsistiince que celui qu'elles peuvent retirer 
de leiirs terres. 

4.-Uiie piirtie de ces familles sont venues ù Matapédiac 
depiiis trois ails, et j'ai le 1)l:iisir de vous apprendre qiie leurs 
défriclieirients soiit trCs a\,iiiici.s pour le temps et  les moyens 
ii leur disposition. Qiiclqiies-iiries ont déjh doiize, qiiinze et  
mcine dix-liiiit iirpcnts en 6t:it d'îttrc semés ail r5teaii. 

5.-Ces ciiicliriinte f:iniillcs ont semé, le printemps dernier, 
quelques-unes i:ii peii de bl6, qu'iine geléc en août dernier a 
détruit en p:irtie, puis iiii peii de patates, dc nsivets et de clioux 
de Siam. Ccs tleriiières semences ont manqué en grande piir- 
tie, parce lit graine qu'on s'ftiiit prociirée ne raliiit rien. 
J 'ai  :ipl)ris que quelques fiimillcs n'avaient récolté quc qiiiiize 
qu:irts de patates (environ quiirante-cinq minots) ; ce qiii est 
loin de siiffire polir 1:i nourriture de ces familles pour le long 
liiver de la  13;iie des Clialeiirs. U n  certain nombre de  ces fa -  
inillcs :ir;itIicriiies ont récolté un pcii de blé et cliielques minots 
tl'orgc,  il lviir faiit conscrvcr pour leur semence, le prin- 
tc~riips proc1i:i in. 
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6.--Quand on est pauvre, tout manque; aussi ces bons Aca- 
diens n'ayant que des patates et un peu de navets et de choux 
de Siam pour leur nourriture, manquent absolument d'habits 
et de souliers, et les moyens de la petite colonie ne leiir per- 
mettent pas de s'en procurer. 

7.--La colonie possi.de trois vieux chevaux, cinq petits co- 
chons du printemps, et, pour surcroît c3e luxe, iine vache, un 
mouton, une poule et quatre petits chiens. P a r  conséquent il 
n'y a point de su~~er f lu  parmi ces habitants. 

8.--Pour comprendre la situation de nos braves Llcacliens, 
il faut se souvenir qii'ils sont loin, bien loin de leurs compn- 
triotes et de leurs amis de l'île d'où ils ont émigré, et sont par  
!à même clans une position tout autre que la pliipart des défri- 
cheurs canadiens, qui sont proche de leiirs parents et de leurs 
amis et peu éloignés cles centres de population depuis long- 
temps établis et en moyen de leur venir en aide. 

0.-Je crois nécessaire de faire remarquer que cette colonie 
de Matapédiac n'a pas lin morceau de pain, senlement cinq 
petits cochons qu'on ne multipliera probablement pas i la ma- 
nière des cinq pains d'orge de 1'Evangile ; pas d'habits de corps, 
pas de souliers, et plusieurs familles, pas le quart de ce qu'il 
leur faudrait en patates, navets et chous de Siam, pour leur 
nourriture pendant un très long et très rigoureus hiver. 

10.--Les mères me priaient de leur procurer de vieus vête- 
ments, pour les défaire, les carder, les filer, et en faire des 
habits pour elles, leurs maris et leurs enfants; car elles savent 
toutes filer et travailler au métier. I l  faut avouer que cette 
demande est bien loin d'être prétentieuse. 

11.--Leurs maisons sont petites, mais de bois bien équarri 
et très bien constriiites; on sent que les hommes savent tra- 
vailler à ces sortes d'ouvrages. Manquant de tuyaus et de 
poêles pour chauffer leiirs maisons, ils ont rémédié à cet incon- 



véniant par  des cheminées de terre qui serrent à réchauffer la 
petite maisonnette, et la flamme des bûches qu'ils placent dans 
ces cheminées sert à éclairer la famille, car là encore on n'a ni 
chandelle, ni huile de charbon. Ce serait un luxe exhorbitant 
pour ces pauvres Acadiens. 

12.-Malgré letir paiivreté et leur cléiiuement, les religieux 
habitants de M:itapédi;ic, qiii sentent le besoin d'être protégés 
d'en haut, ont cominencé à élever de leurs mains urie petite 
cliapelle, pour s'y réunir et exposer ail P6re céleste leurs be- 
soins et les angoisses de leur misère. Ils ont pour Père spiri- 
tuel hl. Saiicier, missionnaire cle Ristigouche. Cet excellent 
prêtre les visite de temps en temps, à iine distance de 6 à 7 
lieues. I l  est l'ami déroiié de ce bon et religieux peuple; il 
s'intéresse beaucoup à leur sort; ils le cherissent en retour 
comrne un père bien-aimé et ne font rieii sans prendre ses avis. 

18.-Ce qui devra retarder les progrès de cette petite colo- 
nie et empêcher iin gr:iiid nombre de leurs compatriotes de 
laisser leur île pour les rejoindre, c'est la nécessité où se trou- 
vent les chefs de famille de hlatapédiac d'abandonner le dé- 
frichement de leurs terres pour aller au loin gagner quelque 
chose pour aider leurs femmes et leurs enfants dans leurs be- 
soins; cette cause est des plus nuisibles à l'avancement de la 
petite colonie. On comprendra sans peine quelle conséquence 
fatale résulte pour elle de ces absences de deux trois mois, 
et surtout dans lin temps comme celui de l'automne, alors que 
la tenipératiire refroidie se prête mieux aiix durs travaux du  
défrichement. 

14.-Les Acadiens de Matapédiac sont sobres, intelligents, 
parfaitement religieux, dociles, laborieux et de moeiirs irrépro- 
chables. Ce qu'il y a surtout à admirer dans ce bon peuple, 
c'est sa religieuse soumission dans sa profonde misère. I l  n'a 
pas une plainte sur les lèvres, pas un soupir dans le coeur. Il 
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endure toutes sortes de privations avec une abnégation, une 
égalité d'humeur, je devrais dire une dignité qui fait qu'on le 
plaint, qu'on s'intéresse profondément à son sort et qu'on dé- 
sirerait être millionnaire pour lui faire tout le bien qu'il mérite. 

15.--Pendant la longue conversation que j'ai eue avec eux, 
ils ne m'ont fait  entendre qu'une seule plainte, qui m'a profon- 
dément ému ; la voici : Ces hommes et ces femmes livrés à tant 
de privations, me disaient avec un accent ineffable: "Pour 
nous, Monsieur, nous sommes jeunes et vigoureux; nous Som- 
mes capables de supporter la misère de notre situation; nous 
pouvons nous soutenir en ne mangeant que des patates et des 
navets, mais nos vieux parents, que les privations précédentes 
et les années ont déjà beaucoup affaiblis, ne peuvent soutenir 
leur vie sans avoir un peu de pain et quelques petits morceaux 
de viande. Voilà notre douleur et notre peine pour cet hiver." 

J'avais le coeur brisé. Cet héroisme de résignation pour eux- 
mêmes, et cette tendresse pour leurs vieux parents, pour les- 
quels ils ne voulaient que quelques petits morceaux de pain, 
les miettes qui tombent de la table des riches, et ces petits mor- 
ceaux de viande que l'on jette aux chiens.. . Voila toiit ce qu'ils 
voulaient pour ce qu'un coeiir bien fait aime le plus au monde ! 
Que n'avais-je donc là cent barils de lard et deux cents quarts 
de farine; mais il  faut pour leur misère autre chose que des 
désirs. 

Dans l'impuissance où j'étais, j'ai pensé à vous, aux généreux 
membres de votre comité de colonisation, aux bonnes et chari- 
tables Dames et Demoiselles de Qiiébec. 

Les Messieurs di1 comité de colonisation m'enverront de l'ar- 
gent, et les Dames et les Demoiselles de Québec, de St-Roch, 
de St-Jean et des autres parties de la ville m'enverront des 
ballots d'habits; les tanneurs m'enverront des peaux pour faire 
des souliers. Encore une fois, on ne vous refusera pas, ou 
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Québec, la bonne et charitable ville de Québec, aura, pour un 
moment, oublié son nom et ses vieilles traditions. 

Qu'on veuille bien remarquer que ces secours que je demande 
pour eux n'auront point besoin d'être répétés, je pense, une 
autre année. Le moment de crise est arrivé pour ces braves 
défricheurs, qui ont épuisé leurs petites ressources. Ce moment 
passé, ils pourront se suffire à eux-mêmes par leur travail opi- 
niâtre et les ressources qiie leurs terres plus défrichées pour- 
ront leur fournir. 

J e  suis avec iine parfaite estime, 

Monsieur le Secrétaire, 

Votre tout dévoué serviteur, 

(Signé) A. MAILLOUX, 
PrCitre. 

M. Ernest Gagnon, B qiii cette lettre était adressée, s'em- 
pressa de la rendre piibliqiie. Grûce à l'intervention si oppor- 
tune de M. le grand-vicaire Alexis Mailloux, des secours con- 
sidér:ibles fiirent envoyi:s peu de temps après à la colonie nais- 
sante. M. 17nbl)é Auclair, curé deNotre-Dame de Québec, vou- 
lut bien reciieillir les offr;iiides et reçiit une foiile d'objets utiles 
qu'il s'empressa d'envoyer à M. 1';~bbé S:iucier, curé de Risti- 
gouchc et missioliriairc des Acadiens de Matapédiac, pour dis- 
tribution. L;i socicté de colonisntioli envoya aiissi des secours 
en argent. 

Tous ces secoiirs rliiiiis permirent :inx bons Acadiens de 
passer l'hiver sans trop soiiffrir et d'ensemencer leurs terres 
au printemps. Les reiiseignemciits cliii suivent sont tirés di] 
"Coiirrier di1 C:inada7' (lu 23 octobre 18G7: 
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"Nous croyons que nos lecteurs aimeront à lire sur la colonie 
acadienne quelques détails que nous tenons de la bouche même 
de M. l'abbé Saucier, curé de Ristigouche et missionnaire des 
Acadiens de Matapédiac. 

La colonie acadienne de Matapédiac compte à l'heure qu'il 
est soixante-quinze familles. Elle est pourvue d'excellentes 
terres et de bons chemins qui suffisent amplement aux besoins 
de la circulation. 

Pour donner une idée approximative des progrès qu'a faits 
la colonie, dans l'ordre matériel, il nous suffira de dire qu'elle 
est assez prospère pour fournir des produits aux centres envi- 
ronnants; qu'elle est pourvue de bestiaux, de chevaux, etc. 

Une cause qui n'est pas étrangère à cette prospérité, c'est le 
développement relativement prodigieux qu'a pris l'industrie 
domestique. Dans les courts moments de loisir que leur lais- 
sent les soins du ménage, les femmes tissent au métier. Elles 
sont très habiles dans ce genre d'industrie; acssi c'est à peine 
si elles peuvent exécuter toutes les commandes qu'elles reçoi- 
vent des nombreuses familles écossaises établies dans les envi- 
rons. Les hommes exploitent une autre industrie. Entre les 
travaux de la ferme, ils vont travailler à Dalhousie ou à Ba- 
thurst, à la construction des navires, et rapportent dans la co- 
lonie des sommes assez rondes. 

I l  manquait à la colonie un moulin à farine; cette lacune va 
être bientôt remplie. Un bon moulin k farine est actuellement 
en construction. I l  sera en opération cet automne. Les meules 
qui lui sont destinées ont été achetées à New-York, à même le 
fonds donné par Napoléon III aux Acadiens de Rustico. 

Ces dernières années la colonie a été généralement favorisée 
de bonnes récoltes; celle de cette année promet d'être on ne 
peut plus abondante. 
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La colonie acadienne jouit depuis quelque temps des avan- 
tages d'un bureau de poste, qui porte le nom trompeur d7Avi- 
gnon. 

Elle forme une municipalité scolaire séparée qui porte le 
nom commémoratif de Rustico. Deux écoles, tenues par deux 
jeunes Acadiens, sont actuellement en opération; elles sont fré- 
quentées par cent. dix enfants. 

On se prépare depuis quelque temps à bâtir une église, la 
chapelle actuelle n'étant pas suffisante. 

Les Acadiens de Matapédiac n'ont rien perdu, en émigrant 
au Canada, des qualités qui distinguent leur race: catholiques 
fervents, ils sont encore à donner un sujet de plainte à leur 
curé, qui nous disait d'eus qu'ils lui rappelaient les chrétiens 
des premiers temps de 1'Eglise. 

M. le curé de Ristigouche nous apprend que trois paroisses 
acadiennes de L'Isle du Prince-Edouard se préparent à venir 
rejoindre leurs frères de Matapédiac. 

Si ce projet s'exécute, la colonie acadienne va bientôt pren- 
dre les proportions d'un vaste foyer de colonisation; ainsi se 
réalisera la pensée des généreux contributeurs ail fonds de se- 
cours acadien qui, prenant sous leur protection la petite colonie 
naissixnte, prévoyaient qu'elle serait le noyau d'un important 
centre de population. 

Vraie Copie (Signé) Hormisdas MAGNAN. 

E t  voilà l'liistoire des origines de la colonie acadienne de 
St-Alexis, de 1860 à 18G7. Nous ne pouvions la faire avec plus 
d'exactitude historique qu'en citant cette lettre du Grand-Vi- 
caire Mailloux et cet article du "Courrier du Canada". E t ,  en 
faisant l'histoire de la colonie acadienne, nous avons fait en 
même temps celle des débuts de la colonisation dans notre Val- 
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lée de la Matapédia. Ce furent bien là les débuts, en effet. 
Rappelons-nous, pour nous en convaincre, qu'en 1860, il n'y 
avait pas dix familles dans tout ce vaste territoire. E t  la plu- 
part de ces familles elles-mêmes n'étaient pas des familles de 
colons, mais de gardiens des Postes du gouvernement, qui ne 
faisaient de culture que pour passer le temps ou pour occuper 
les moments de loisir que leur laissait l'exercice de leurs fonc- 
tions auprès des voyageurs et des postillons du Chemin Kempt. 

Mais le mouvement était lancé. La colonisation venait de 
faire une conquête considérable dans l'est de la Vallée. Elle 
devait bientôt en faire une autre à son extrémité ouest. La pros- 
père paroisse de Ste-Angèle de Mérici 6tait en effet en forma- 
tion et allait bientôt être érigée, comme nous ne tarderons pas 
à le voir. 

ART. 12-Statistiques oficielles sur la T7a,llée de la Matnpkdio, 

en 1862.-,4 rri,uée de nouveauz colons. 

Penclant que les braves Acadiens de Rustico se taillaient un 
beau domaine sur les hauteurs du Canton Matapédia, la colonie 
écossaise établie sur les bords de la rivière du même nom, à 
l'endroit où se trouve aujourd'hiii la paroisse de Matapédia, 
prospérait elle aussi. Quant à Ristigouche, peuplé presque 
exclusivement par la tribu des Sauvages Micmacs, qu'on y 
trouve encore aujourd'hui, elle restait B peu près stationnaire. 
Un recensement de M. Stanislas Drapeau, fait en 1862, lui 
donnait une population de 521 habitants, dont 41 seulement 
d'origine française. La colonie écossaise de Matapédia com- 
prenait 310 habitants, dont un seul individu d'origine fran- 
çaise. Inutile de revenir sur ce que nous avons dit dans l'ar- 
ticle précédent SUI. la population, à cette date, de l'établisse- 
ment acadien de St-Alexis. 



On le voit, la colonisation faisait des progrès marquants à 
l'extrémité sud-est de la Vallée. A l'extrémité nord-ouest, à 
l'endroit où se trouve aujourd'hui la grande paroisse de Ste- 
Angèle de Mérici, un petit noyau de population commençait 
à se former, et le jour n'était pas éloigné où une paroisse Cano- 
nique y serait érigée. 

Mais dans l'intérieur de la Vallée, la  situation n'avait guère 
changé depuis 1855. C'étaient à peu p:.ès les mêmes familles qui 
y vivaient encore. Un rapport de M. Stanislas Drapeau, en 
date de 18G2, semblerait contredire cette affirmation, mais nous 
croyons que ce rapport est inexact. Il y est dit en effet qu'il 
y avait, à cette date, sur les bords du lac Matapédia, un groupe 
de six ou huit familles, formant une population de vingt-six 
habitants, desservis par le curé de St-Octave de Métis. Ce 
n'est pas "sur les bords du lac Matapédia" qu'il aurait fallu 
écrire, mais bien plutôt "sur les bords du lac et de la rivihre 
Matapédia". Car, sur les bords du lac, il n'y avait certaine- 
ment pas d'autres familles que celle de Pierre Brochu, à la 
Rivière St-Pierre, et celle de Marcel Brochu, à la Décharge, 
près d'Amqui. Les autres familles auxquelles fait allusion le 
rapport ci-dessus étaient celles qui habitaient la Vallée en 1855, 
et que nous avons déjà nomm6es. 

Ces six ou huit familles qui vivaient sur les bords du lac 
et de la. rivière Matapédia, à l'époque de ce recensement de M. 
Drapeau, avaient d'après son rapport une étendue défrichée 
de deux cent quinze âcres de terre et de quatre-vingt-dix en 
abâtis. Durant le printemps de 1861, il avait été snsemencé 
cent quatre-vingt-douze k r e s  qui produisirent 1,080 minots de 
grains et 705 minots de patates, formant un total de 1,785 mi- 
nots; et environ 64 tonneaux de foin: le tout évalué à $1,317.70. 
Elles possédaient en outre 99 têtes de bétail, et paraissaient, 
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ajoute M. Drapeau, encouragées de ces premiers succès. Voilà 
qiielle était la situation en 1862. 

Deux ans plus tard, en 1864, une iiouvelle faiiiille arrivait au 
Lac-au-Saumon: c'était celle de Prudent Mictli;iiid, dont les 
aiicêtres étaient de St-,\ndré de I<;imoiiraskii. Ce qiii avait 
déterminé ce nouveau colon à veiiir se fixer clans l:t Vallée, c'est 
qu'il y avait travaillé, cette même arinire, à l'installation de la 
ligne du télégraphe, entre Métis et la Pointe-H-la-Croix. P r u -  
dent Michaud s'établit le long di1 Clicmiii Kempt, dans les 
environs (lu "Lac-à-Pitre", 1A oii a \  aient vhcii I'ierre Brochu, 
fils, et avant lui Peter G1:isgow. Qii~lqiies années pliis t:irtl, 
son fils Elzéar dev:iit être le preniier colon tlr la noiivelle mis- 
sion du Lac-au-Saiinion, tlii côté siid di1 1:ic. 

E n  même temps qiie I'rutlent Micliaucl s'établissait :iii 1~:ic- 
ail-S:iumon, Thomas I'récliettc ven:iit se fixer prc's tl'Amqui, 
à qiielque distnnce tlii I'oste (le M:ircel 13rochii. Celiii-là aussi 
avait travaillé 5i. la construction (le la ligric du télégraphe; 
et quant1 la constriiction avait été terininée, il avait accepté de 
tenir l'unique poste de télégraphie d:iris tolite la Vallée. I l  
remplit cette fonction pendant (le longiies années, toiit en sa 

livrant à la culture de la terre qii'ori lui avtiit concédée siir 
les bords des étangs de la rivière M:itapédia. VoilC les deux 
seules familles arrivées à cette époque. 

Nos lecteurs le savent, c'était toiijoiirs le curi. de St-Octave 
de Métis qui desservait le territoire de la Matapédia. Comme 

nous l'avons dit  déjh, jusqii'en 1800 ce t1ev:iit être Messire 
Charles Cloutier; et de 1866 ii 18(i8, Messire P. C. iludct. 
Quant aux colons de St-Alexis et (le Matapédia, c'était le ciiré 
de Ristigouche, alors Messire P. J. Saucier, qiii avait la charge 
de leiirs intérêts spirituels. 



ART. 1 : ; - - [ / ' I L  cl~t'tl;c'r' tt/ot ( 1 ~  sicjd tlu C'hellzin 1Cenipf.-.Vau- 
venu2 t+lnoi!/noqe.s ( l e  sol! i t i s t~f i . sunc ,~  G U I I / I I ~ ( ~  1 1 0 k  

d e  coni I I I  uriic>tl tion. 

Nos 1ecteui.s iious ~ ~ : ~ r ~ l o i ~ i i e ~ ~ o i i t  dt' revenir t'iitore s i r  cettr 
qiiestion, irinis rioiis aiirioiis crîi être iiicoiiiplet eii lie le f : i '  isa lit 
pas. ISt les t6moign:igcs qiii vont siiivre ont dîi toiitri1)uri. 
telleiiient à tlbcitler le 1':irltlrnent tlii Canada ii cwnstriiire 1;i 
grande roiite RI:itaphtli:i qii'il rioiis a p:irii ii4cessaii.c (le los 
citer. Nolis eii soniiiies reiitlii cii effct, t1:iiis nos '.Sotes ITisto- 
riques", lir prernii.1~ pliuse de 1'1 coiistriiction (lu Cheiiiiii 
JI:ital)é(li:i, doiit noiis fcroiis l'liistoriqiie d:ins les tleiis :irticblcs 
siiivxnts. 

0ii se i*:ipl)tllle qii'c.11 1H:lS, iinc iq i i ê te  :i\-:lit 6ti. l)rt%ent6r A 
Ilorci ('rosforcl, le priant t lc l  î';iii.e es6cautei. i i i i  noiivenii tr:ith 
(iii tlierniii ICenipt, depiiis "Iles l~oiii~c~lirs" jiisclii'ii 1:i.stigoiiclie. 
et  de liii f:iire sliivi.i. les rives de 1:) Mntaphtli;~, :III lic~ii t l ~  lt1 
faire passer tl:liis I'iiitérieiir dcs trisres. M'il1i:iiri R1cI)onalcl. 
qui avait déjh exhciité le prCiiiier ti-;ic4. :i\ i i i t  6th cli:irgh pni. le 
Oou\rernc~iii- (le f:iiir iiiie esl)lor:itioii et d'cii clrc~ssri~ iiii riil)- 
port. 11 est é\litleiit qii'il dc\:iit plnidri. 1:i c.:iiisc tlc soi1 pre- 
iniei. tracé. C'est ce qu'il fit, et :ivclc t:iiit dc coii\-iction, qii'il 
gagna s:i cniisc e11 l):iri ie et qiie 1:i recliirte des ;idvcrsaires lie fiit 
pis  es:iiic~hc. M;iis l'iclhe (le ceiis-ci fais:iit soii tlieniiii qii:ind 
même ct (Ir\ :lit finir p:ir trioinl)lier. C''c2st cbe qiii :i i'i-iv:i, ci1 1Seb)7, 

lorsqii'oii (-onirncii~:i 1 :~  constriic.tion tlii Clieiiiin Matapédiil. ha 
vieille i.oiitr TCc~iri1)t fiit :il)olicl :iloi.s, tle1)iiis C:iiis:il)sc~il jiisqii';~ 
Ristigoiicblic.. ct oii cii coiist 1-iiisit iiiir iioii\ c.llc siii9 les ')ortls tlr 
la lui\ ii>i.e. C'cst cr clii'oii deiiiiiiitl:iit dt'l~iiis viiigt iiiis d6jà. 

hE:iis cc qui ;iv:iit tl6teriiiirié Ic goiivc~i~iic~iiiciit tlii 1):1ysii en- 
treproiitli-il 1ii cboii.st i ~ i c - t  ion tl'iiiic iioiivcllc roiitcl, ori 1857, c.'c>st 
qii(> Ic Clieiiiiii 1Cc~iiil)t utait tlo\.c~iiii :ibsoIiiiiic~iit i i i i l~i ' i i t i~:i l)l~ 

4 
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et qu'on entendait de tous côtés les plaintes les plus sérieilses 
sur son état. Citoris ù lu hate quelques nouveaiis téirioi- 
gnages de son insuffisance comme voie de communication polir 
le service postiil. 

Le 14 décembre 1845, M. TV. H. Griffin écrit aii Ministre des 
Postcs la lettre suivante : 

"Il est de mon devoir de voiis avertir qu'il sera absolumerit 
impossible pour iiotre Département de maintenir le service des 
Postcs dans le district de Gaspé, ou de remplir les devoirs que 
le Gouverueirient Provincial attend de nous dans le transport 
de la Correspondance Publique, des Documents Parlementaires 
ou des Statuts Provinciaux, B moiiis qu'on ne prenne sans délai 
les mesures nécessaires pour rendre le Chemin Kempt, eiitre 
le St-Laurent et la Ristigouche, praticable pour les voitures h 
roues; et qu'on y établisse en même temps un nombre suffisant 
de postes habités, pour rendre plus sûrs et moins dangereux1 
les voyages des postillons, en cas de tempêtes oii difficiiltés 
d7aiitres sortes. . . . 

"Il n7y a que deux IJostes ou Stations dans iine étendiie de 
quatre-vingt milles de pays hérissé de montngnes et couvert 
de forêts. Le chemin Kempt sera bientôt revenu à sa condi- 
tion première de simple sentier, si on ne pourvoit pas à son 
amélioration. 

"Oiitre les deux Stations subventionnées, il n'y a qu'une moi- 
son de colon sur  un parcours de qiintre-vingt milles de chemin 
à travers la forêt; e t  du côté de la rivii?re Ristigoiiche, il y a 
une distance de trente-trois milles sans aiicun abri pour les 
voyageurs. C7est là qu'un postillon a perdu la vie, l'hiver der- 
nier, au cours d'une tempâte de neige, ses forces l'ayant aban- 
donné, pendant qu'il essayait de faire, avec les malles, une si 
longue route, sans aucun abri ni aucun moyen de secours. 



"En liiver, on ne tient pas cette route dans un état conve- 
nable pour y passer en voitlire. P a r  conskquent, le service tles 
I'ostes y est fait  par des hommes chaussés de raquettes, aidés 
par des chiens. . . . . . 

"Je vous prie respectiieiisement de prendre note que si on 
ne fait  rien pour améliorer lit route, il deviendra nécessaire 
pour vous, je le crois, de protester et de refuser d'accepter les 
Documents Publics mentionnés plus lioiit, pour les trarisporter 
dans le district de Gaspé, puisqu'il vous sera impossible de le 
faire d'une facon sîire par  cette route. 

"J'ai l'honneur d'être etc. . . . . 

(Signé) TV. H. GRIIWIN, 
Inspecteiir des Postes." 

Nous pourrions citer encore deux autres rapports démon- 
trant l'état déplorable di1 Chemin I<cmpt: l'un daté de Mont- 
réal, le 25 janvier 1847, et sigriE de W. Morris, P.C. of Q. ; 
l'autre de Bytown, le 22 février 1818, et signé de A.11. Sims. 
Mais nous ne ferions que rlrpéter cc qui :i été écrit pr6cédem- 
ment sur le même siijct. 

Encorc iine fois, ce sont ces plaintes, millc fois formiilées sur 
tous les tons, cn même temps que les requêtes que l'on présen- 
tait depuis virigt ans pour changer le tracé de 1:t route qiii ont 
dû engager le Gouvernemcrit ù entreprendre la construction 
du Chcmin Matapédia, en 1857. I l  est bien sfir cependant qu' h 
cette époque on n'avait pas l'intcrition de faire tles travaux bien 
consid6rablcs. On se proposait simplement d'améliorer le vieux 
Chemin Kempt, pour en faire seulement un cliemin convenable. 
Mais, en 1862, survint lin incident qui engagea le Gouverne- 
ment H. faire une route de tout premier ordre, dans la Vall6e 
de la Matapédia. 
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ART. l&Con,stm~ction du Chemin Matapédia. - Pre?niè,),e 

phtcse (1857 à 1862). 

"Le Chemin Matapédia, dit M. Joseph Rosa, Surinteiidaiit 
de la Construction, dans son Rapport ii 17. Braun, Secrétaire 
des Travaux Publics du Canada, en date di1 25 juillet 1867. 
a éti: construit pour remplacer le vieux Chemin Kempt qiii 
s'étend depuis Métis, à quelques milles en bas de Ste-Flarie. 
jusqu'ii la Pointe de la Crois. Ce dernier chemin traverse plu- 
sieurs chaînes de montagnes, ce qui le rend presque impraticu- 
ble. Jusqu'à l'hiver de 1865, c'était la seule voie de communi- 
cation avec Gaspé; l'été on y passait difficilement en charette, 
et l'hiver seulement ?I la raquette oii au moyen de petits trsiî- 
neaux auxquels on attelait des chiens; c'est ainsi que s'est fait 
le service des malles pour cette partie de 18 province pendant 
une période d'environ trente ans". 

Le chemin Matapédia fut  commencé en 1857, comme nous 
l'avons dit dans l'article précédent. Mais, nous le rbpétons, 
l'intention du gouvernement, à cette date, n'était pas d'en faire 
iine roiib militaire; mais sirripleinent une voie (le communici~- 
tion ordinaire, pour la commotlité des colons et pour le service 
des postes. Les plans en avaient ét6 prépar6s (l'abord par M. hj. 
Russell, et ensuite par M. J. Page, ingbnieiir en chef (lu Dbpar- 
tement des Travaux Publics du Canaclii. 'l'oiite la route ii faire 
avait été divisée en trois Divisions: 111 Division Sord,  s76tcnd;int 
de Ste-Flavie, A la rivière St-Pierre, vis-ù-vis 1 :~  rbsiclence de 
Pierre Brochii, à 33 milles du fleiive; la Division Centrale, 
depuis la rivihre St-Pierre, jusqu'ii la riviEre Causapscal, ;L la 
résidence de Jonathan Sohle, Senior, soit vingt-huit milles; 
la Division Sud, qiii commenqnit h Caiisi~pscnl et se terminait 
R 1ii ferme de James Sillars, siir les bords tlc la rivièlre Kisti- 
gouche, 



La Division Ceiitrale lie fiit construite qii'en 1863 et dans 
les années siiivantes, pendant la dernière pliase de la constriic- 
tion. La Division Xord fiit commencée en 1859, sous la direc- 
tion de J. Bte Lamontagne, Bciiyer, qiii eii fiit le surveillant et 
le paie-maitre, jusqu'à 1862. Enfiii. la Division Sud fiit com- 
mencée en 1557, sur des plans tracés par Jean Lefebvre, qui 
fiit aussi nommé siiriiitendaiit des travaux, avec M. Joseph 
Xeagher, de Carleton, comme l~aie-maitre. Mais presque tout 
l'ouvrage fait jiisqu'à 1862, fiit à recommencer, parce qu'il 
avait 6té fait sans précaiitions. 

Pour permettre ails colons de faire des entreprises dans la 
constriiction de ce clleinin, dès 1837, on avait partagé 
toute la route en sectioris de sept arpents. Ar is  de 
la vente des sections était donné dans les paroisses et 
cantons avoisinants, et RII jour fixé pour l'encan pu- 
blic, on en faisait l'adjiidication ail pliis bas enchéris- 
seiir, qiii devait cependant fournir deus cautions sol- 
\,ables pour Hssiirer la due eséciition di1 contrat. E t  c'est ainsi 

(lue l'on procéda jusqii'à 1862, et même un peu plus tard. Alors 
on abandonna ce mode, pour y substituer le mode plus sûr de 
ventes par soiimissions. Ainsi on poi~ra i t  écarter les entrepre- 
neiirs moins sérieux. 

VoilA dans quelles conditions fut commencé le chemin Mata- 
j)édia. E I ~  1862, ce n'était pas encore iine belle route, 
n1:iis en toiit (.as on l'avait améliorée beaucoup. Au 
nloins, on en avait fait un bon chemin de colonisa- 
tion. Milis, heiireiisement poiir la Vallée, il siirvint alors un 
incidciit qiii devait décider le Goiivernement à faire, sur les 
bords du 1:ic et de 1;i rivière Matapédia. la pliis belle des voies 
(le commiinicntion dii pays. 
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ART. 15-Incident des fénkns. - Parchèvement du Chemin 

Matapédia, 1862 à 1867. 

E n  1861, survint, dans notre pays, un évènement tout-à-fait 
étranger à la construction d'un chemin dans la Vallée de la 
Matapédia; mais qui détermina pourtant le Gouvernement du 
Canada à en entreprendre l'exécution. 

C'était pendant la guerre de Sécession des Etats-Unis. On 
sait qu'elle provoqua l'incident du "Trent", qui faillit avoir 
de si graves conséquences. Le capitaine Wilks, commandant 
du "San-Iacinto", avait arrêté, sur le vaisseau de la malle an- 
glaise, le "Trent", les deux ambassadeurs Masson et Slidell. 
Lord Lyons avait sommé le gouvernement des Etats-Unis de 
faire des excuses pour cet acte contraire au droit de l n  guerre. 
Comme celui-ci refusait, il en résulta que les relations devin- 
rent très tendues entre l'Angleterre et les Etats-Unis. On 
parlait couramment d'une invasion des troupes fSnianes des 
Etats-Unis sur le territoire canadien. E n  prévision de ce coup 
de main que l'on redoutait, le gouvernement impérial nvait 
envoy6 cles troupes pour défendre ln frontière clu Canada. 
C'était au mois de décembre, alors que la navigation 
était censée être close. Cependant les pilotes et les gardiens 
des phares du fleuve avaient été avertis de rester à leur poste, 
pour porter secours aux vaisseaux anglais. Le S. "Persia", 
portant à son borcl les "Grenadiers Guards", après avoir vai- 
nement tenté d'entrer d ~ n s  le havre de Rimouski, avait pu 
enfin se réfugier dans celui di1 Bic, dans la nuit du 12 décem- 
bre. Le lendemain, les troupes impérinles se mettaient en route 
pour les frontières du Maine, par le Chemin Témiscouata. 
Mais au prix de quelles diflicultés ne parvinrent-elles pas à 
s'y rendre! E t  s'il nvait fallu y transporter de l'artillerie 
lourde, le problème eût été encore plus compliqué. 



Heureusement le gouvernement impérial et celui du Canada 
en furent quittes pour la peur. L a  question du  "Trent" fut  
reglée à la satisfaction des intéressés, et l'invasion tant  redou- 
tée n'eut pas  lieu. Les troupes retournèrent en Angleterre, 
après avoir causé un peu de froiisse aux habitants des campa- 
gnes de Quhbec, qiii n'étaient pas obligés de connaître la raison 
de leur intervention dans cette affaire. .  . 

Mais tout de même, après cette aventure, on comprit mieux 
que jamais la nécessité d'iirie bonne route de communication 
entre les provinces de l'Est, dans le cas d'une nouvelle inva- 
sion. Les Chambres s'occupèrent aiissitôt de cette question et 
on décida de faire du Cliemin Matapédia, une route militaire 
parfaitement construite, munie de ponts assez solides pour 
porter l'artillerie lourde. 

Comme le changement de destination de cette route, néces- 
sitait un changement de mode de coiistruction, le gouverne- 
ment cliargea l'ingénieur G.F. I3aillargé de faire de nouveaux 
plans et devis. Les travaux commencèrent dès le printemps 1862 
dans les trois divisions, sous 1:~ direction de Josepli Rosa, qui fut 
surintendant des travaux, de 18G2 à 18G7, date de l'aclièvement 
du chemin. Comnie on l'avait fait  dans les années précédentes, 
les sections, de sept arpents, étaient vendiles, par  encan public. 
Mais en 1864, on s'aperçut que ce système était défectueux et 
l'on décida de procéder 5 l'avenir pa r  so~imissions. I l  paraît 
que ce chemin fu t  la ruine de plusieurs petits entrepreneurs. 
On n'en était plus aux jours du chemin Kempt. Cette fois le 
gouveriiement voulait faire iin travail  sérieiix, et par  consé- 
quent il obligeait les entrcpreneiirs à remplir leur devoir jus- 
qu'au bout. E n  18G3, on avertit légalement toiis ceux qui 
avaient pris des contrats en 1857 et 1858 que, si leiirs travaux 
n'étaient pas terminés à iine date qu'on fixa, le goiiveriiement 
les ferait :icliever à leiirs frais. Et c'est ce qui eut lieu. Et 
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comme, dans bien des cas, l'entrepreneur ne devait être payé 
qu'à la fin de ses travaux, il arriva que plusieurs d'entre eux 

perdirent tout leur travail précédent et se ruinèrent. Pierre 
Brochu, pour sa part, perdit plus d'un millier de dollars. 

Ce qui contribua beaucoup ii retarder la fin des travaux, ce 
furent des incendies répétés qui se produisirent, depuis la dé- 
charge du lac, jusqu'à Ristigouche, en 1863, 1864 et 1866, et 
qui brûlèrent les ponts déjà construits. 

Le premier incendie, celui de 1863, fut  le fait de l'impré- 
voyarice d'un surveillant des travaux, qui permit 5L ses hommes 
de mettre le feu dans les nbâtis de chaque côté du chemin, pen- 
dant une grande sécheresse. Le feii gagna la forêt et fit rl'im- 
menses dégâts. Celui de 1864 fu t  causé par des voyageiirs qui 
laissèrent du feii dans iin vieux "camp" de Daniel Fraser. Cette 
fois, des milles et des milles de forêt furent ravagés. Enfin, 
en 1866, des colons, en fuisant brûler leurs abâtis, caiis8rent 
encore d'immenses dégâts dans toute cetle région. l'enclroil 
où est aujourd'hui le village d'Amqui siirtoiit, la forêt fut com- 
plètement rasée. C'est ce qui explique peut-être que les prr- 
miers colons de la Vallée se soient dirigés de préférence vers 
cet endroit oii la moitié du travail de défrichement était déjX 
fait. 

Enfin, en juillet 1867, la nouvelle route qui s'étendait sur 1111 

parcours de 110% milles, de Ste-Flavie, jusqu'à. Ristigouche, 
était complètement terminée. Elle avait coûté au gouverne- 
ment, de 1857 à 1867, la somme de $187,870.85. 

Que dire maintenant de cette route? Aujourd'liui, en l'an 
de grâce 1921, elle laisse bien à désirer. Les sectioiis qui s'éten- 
dent de Ste-Angèle à Sayabec, et (le Caiisapscal à Matapédia 
surtout, sont le r:iiic.hemar des ;iutomolnilistes, c'est vrai. 
Mais n'oublions pus qu'en 1807, on ne songeait pas 
aux automobiles. . . . ,liissi à cette date, et même bien 



plus tard, elle était considérée comme la plus belle de 
toute la Province de Québec. Arthur Buies qui l'a parcourue 
en 1895, plus cle vingt-cinq ans après sa construction, ne se 
lasse pas d'en faire l'éloge le plus enthousiaste. D'après lui, 
elle jouissait it cette époque d'une réputation proverbiale. 
"Cette route, dit-il, que j'ai déjh signalée à plusieurs reprises 
et qui revient, it chaque occasion, sous ma plume, sans doute 
pour qu'il ne me soit pas permis d'oublier les agréables im- 
pressions que j'ai ressenties en la parcourant, etc, etc.'' 

Encore une fois: elle en a bien perdii clepilis cette &poque ! 
Mais les beaux jours reviendront. Dans un avenir assez rap- 
proché, paraît-il, elle sera grarelée d'un bout h l'autre. On 
assure même qiie ces travaux commenceront dès le printemps 
prochain. Souhaitons-le, pour 1s plus grand avantage des ha- 
bitants de la Vallée, en même temps que pour celui des nom- 
breux touristes canadiens et américains, qiii se portent de plus 
en plus vers les plages enchantées de la Baie des Clialeurs et 
(le la Gaspésie. 

ART. 1G-La Vallée de Zn Matapédia en 1867.-Fondation et 

érection de la pî-emière paroisse ccrnonipu~. 

La construction du cliemin Matapédia et, qiielqiies années 
plus tard, celle de 1'"Intercolonial", devaient oiivrir la Vallée 
3 la colonisation. Jiisque là il faiit avoiier qil'clle avait fait 
peu de conquêtes dans ce vaste territoire. Rappelons seule- 
ment qu'en 1862, d'après le rapport de M. Stanislas Drapeaii, 
il ii'y avait encore dans tout l'intérieur de la Valise, c'est-à-dire 
sur les bords du lac et de la rivière Matapédia, qiie sept oii 
huit familles. 

Mais quel était le chiffre de sa population cinq ans plus tard, 
lors de l'acllèvement di1 grand chemin? D'aprPs Arthur Buies, 
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il aurait été encore moins considérable à cette date. Lisons 
plutôt ce qui suit, tiré de sa brochure "La Vallée de la Mata- 
pédin" : 

"A vingt milles de Ste-Flavie, on trouvait Malcolm Fraser! 
"seul là où s'élève aujourd'hui la paroisse de St-Moise. Sept 
"milles plus bas, à l'extrémité nord-est du lac Matapédia, se 
"dressait, également dans une complète solitude, la maison de 
"Pierre Brochu, ouverte à tous les voyageurs. Aujourd'hui, 
"l'antique maison hospitalière a fait place à un village floris- 
"sant qui porte le nom de Sayabec. De là, il fallait faire dix 
"autres milles avant d'atteindre la plus proche habitation, celle 
"de Marcel Brochu, fils du précédent; et enfin, après avoir 
"parcouru dix milles de plus encore, on atteignait un endroit 
"appelé La Fourche, habité par une seule et unique famille, 
"celle des Noble. A part ces quelques habitations échelonnées 
"sur un aussi long parcours, on ne voyait que quelques relais 
"de poste de distance en distance". 

Le lecteur constatera qu'il y a contradiction entre ce rapport 
de M. Arthur Buies et celui que fit M. Joseph Rosa, Suririten- 
dant du chemin, sur les habitations de la Vallée, à cette épo- 
que. M. Rosa dit en effet, dans son Rapport du 25 juillet 1867: 

"Le chemin Matapédia est totalement habité depuis le St- 
"Laurent, en montant, jusqu'au 14ème mille; du 14ème mille 
"au 91ème, distance de 77 milles, il y a douze habitations plus 
"ou nioins éloignées les unes des autres; du 91ème mille jus- 
''qu'il son extrémité Est, il est tout habité, mais sur cette der- 
"nière partie, il y a environ l'espace de 9 milles où les habitants 
"sont éloignés du chemin". 

On le voit, ces deux rapports sont loin de s'accorder. Mais 
il ne faut pas oublier que ce n'est qu'en 1895, que M. Arthur 
Buies a fait son exploration dans la Vallée de la Matapédia. 
Ce qu'il y écrivait alors sur le nombre des habitations et des 



familles de ce territoire, lors de l'achèvement de la route Mata- 
pédia, il le tenait d i ~  témoignage d'autres personnes avec les- 
quelles il avait causé. Il est sûr qu'il a pu être trompé sur des 
évènements passés depuis plus de vingt ans déjà et que les gens 
lui racontaient de mémoire seulement. Le rapport de M. Rosa, 
rédigé cette année-là même, par un homme qui, depuis cinq 
ans, vivait pour ainsi dire dans cette région, a autrement de 
valeur. Aussi, il faut croire, avec M. Rosa qu'il y avait à 
cette date, douze habitations depuis le 14ème mille, c'est-à-dire 
au-delà de St-Moise, jusqu'au Dlème mille, c'est-à-dire jusque 
près de Matapédia. Si  l'on veut bien ajouter aux familles 
que nous avons trouvées dans la Vallée, en 1864, celles de 
Alexandre l'Italien, prhs de St-Moise; de Marc Morisset, à 
Val-Brillant; de Elie Poirier, Joseph Poirier, son fils, et de 
Athanase Dechamplain, à Amqui ; ecfin, celle de James Smith, 
un peu en bas de Causapscal, nous aurons les douze familles 
auxquelles le rapport de M. Rosa fait allusion. 

Qui desservait ces douze familles? Encore le curé de St-  
Octavc de Métis, à cette date, Messire P. Audet, décédé curé de 
St-Fabien. Mais ce devait être le dernier desservant étranger 
à ce territoire. E n  1868, un petit noyau de population s'était 
formé à l'extrémité ouest du chemin Matapédia, Du reste, 
quelques colons y étaient déjà établis depuis 1860. C'était 
l'embryon de la belle et  grande paroisse qu'est aujourd'hui 
Ste-Angèle de Mérici. E n  1868, cette première paroisse était 
érigée canoniquement, par Mgr. Jean Langevin, Evêque du 
nouveau diochse de Rimouski; et Messire Damase Morisset, 
devenu plus tard curé de Trois Pistoles, et qui vient de pren- 
dre sa retraite, en était nommé le premier curé, avec desserte 
de tous les postes de la Matapédia. 

C'&ait la  première paroisse formée dans la Vallée. Une 
seconde était B la veille de naître: celle de St-Moise. L'année 
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suivailte, à l'aiitomne 1868, il y avait là qi1ati.e familles seille- 
ment: celles (le Malcolm Ii'raser, (feorges St-Xnlanrl, Ephrem 
Harvey et Etienne Gagné. Mais noiis y revieildrons dans un 
autre article. 

ART. 17-C'onstruction du C'hejnin de Fe r  Intercolonial. - 
Premières erplorationx à ce ,uz~jat. - Fiistoire de Zn 

construction. 

Cependant, on était à l'époque de la Confédération. Le B 
juillel 1867, les représentants des diflérentes parties di1 Domi- 
nion avaient signé ce que les provinces dupées appellent au- 
jourd'hui, avec trop de raison peut-être, "le pacte d'ignominie". 
Les provinces de l'Est, le Souveau-Brunswick et la Nouvelle- 
Ecosse, avaient hésité à accepter cette combinaison, & caiise de 
leur éloignement de la capitale fédérale. Aussi, leur avait-on 
promis qu'une des premières mesures du nouveau régime serait 
la construction d'un chemin de fer qui relierait l'Est ii l'Ouest 
du pays. E t  le goilvernement allait remplir ses engagements. 

11 &ait question d'ailleurs de cette construction depuis de 
longues années déjà. La  première idée en était, venue ail (ioii- 
vernement Impérial, qui, dès 1847, avnit clinrgé le Major Ro- 
binson, Ingénieur-Royal, "de tracer une ligne de chemin de 
fer qui relierait Qiiébec avec un port de la Noiirelle-Ecosse". 
Dès l'année suivante, Robinson faisait son exploration, et le 
31 août 1848, il adressait au Gouvernement Impérial lin Rap- 
port dont copie était transmise, le 30 janvier 1849, B ln légis- 
lature di1 Canada. 

Le Major Robinson soumettait au Goilvernement ImpSrial 
cinq projets différents d'une ligne entre Qiiébec et Halifax. 
BI:iis il recommandait surtout le suivant: P a r t ~ n t  de Halifax, 
le chemin devait venir aboutir à Truro, et de Triiro à Shédiac; 
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puis traversant, à leur einbouchure, les rivières Richibouctou 
et bliramiclii, il devait passer par Bathurst, et suivre la côte 
de la Baie des Chaleurs jiisqu'à la rivière Ristigouche. De la, 
il devait descendre vers le St-Laurent, en traversant la vallée 
de la Matapédia, et atteindre Québe~  en suivant la rive sud du 
fleuve. La longueur de cette route serait de 635 milles, et on 
estimait que sa constriiction pourrait coîiter $38,110.00 par 
mille. 

E n  pratique, ce projet du Major Robinson fut accepté alors, 
bien qu'il donniit lieu par  la suite à de longiies et violentes 
polSmiques. E t  c'est bien parce qu'il était pratiqiiement ac- 
cepté, que le Grand Tronc fiit construit, quelques années plus 
tard, entre Québec et Ririère du Loup, et qu'on considérait ce 
tronçon comme une partie de la route recoinmandée par le 
Major Robinson. On avait construit aussi en même temps un 
troncon entre Halifax et Truro. 11 restait à relier Truro à la 
RiviEre du Loup. E t  c'est 2 ce sujet que les discussions commen- 
ctrent. Certiiiris auraient voiilii que 1s ligne de chemin de fer 
vînt en ligne droite de Triiro ii Rivière du Loiip; les autres, 
prétextant que la voie ainsi construite serait trop rapprochée 
de la frontière des Etats-Unis, demandaient le tracé de la Baie- 
des-Chaleurs, par Bathurst et la Vallée de la Matapédia. 

E n  1864, le Gouvernement du Canada envoya un ingénieur 
pour étudier la question d'lin tronçon de chemin de fer entre 
Triiro et la Rivière du Loiip. L'ingénieur Sandford Fleming 
fit son rapport le 9 février 1885. 11 suggérait pliisieurs rou- 
tes et recommandait la siiivante: "From River dii Loup, by 
"way of the river Toledi, Green River and Guaiiamitz Valley: 
"thence by two Brooks, Wapskehegan, the upper waters of tlie 
"Miramiclii and Nasha~viiak, by the Kessmick Valley m d  St -  
"John River opposite Fredrikton ; thence by the head of Grand 
"Lake to Apohaqui; thence by exjstinp railway to Moncton; 
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"thence by Truro to Halifax". Il notait que si ce projet était 
adopté, la distance de Québec à Halifax serait de 687 milles 
et que le coût probable de ce chemin serait de $46,000.00 par 
mille. 

Le 8 juillet 1867, aussitôt après la signature de l'acte de la 
Confédération, le Gouvernement décida la construction de la 
section qui s'étend de Amherst à Truro, et fit faire de nouvel- 
les explorations en vue de celle qui devait relier Amherst à la 
Rivière du Loup, tant par la Vallée de la Matapédia que par 
l'intérieur des terres. Le 30 juin 1868, ces explorations bat- 
taient leur plein. 

Apx-ès bien des discussions, la route recommandée par le 
Major Robinson, en 1840, était finalement acceptée par ordre 
en Conseil du 11 décembre 1868, et la construction du Chemin 
était mise entre les mains d'une commission, par un acte inti- 
tulé: "An Act respecting the construction of the Intercoloni~l 
Railway" (31 Victoria, chapter 13, section 3.) 

Voilà, en quelques lignes, tout l'historique des préliminaires 
de la construction de l'Intercolonia1, de Québec à Halifax. 
Faisons maintenant celui de la construction du tronçon qui 
traverse notre Vallée de la Matapédia. 

ART. 18-l'lntercolonlial dans la Vallée de la Matapédia. 

Traverser la Vallée par le chemin Kempt et plus tard par 
la route Matapédia avait été un problème ardu: nos lecteurs 
l'ont r u  dans les articles pracédents. On croyait qu'il ne se- 
rait pas plus facile d'y coristriiire un chemin de fer. On re- 
doutait beaiicoup cetta division accidentée de tant de façons. 
Le rrippnrt de M. Sandford Fleming, en 1864, contenait le 
passage suivant : 
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"Lest the explorations through the centre of New-Brunswick 
"should prove unsuccessful, and the route by tlie Bay Chz- 
"leurs, recommanded by Major Robinson in 1848, should un- 
"der any circumstances appear entitled to the preference, 1 
"deemed it  expediant to have a careful examination made of 
"the section which that gentleman as well as Captain Hender- 
"son considered the most difficult and expensive between Hali- 
"fax and Quebec. "The most formidable point of the line is 
"next to be mentioned-this is the passage up the Matapédia 
"valley ". 

Cependant, dès 1868, toute la ligne à construire était divisBe 
en Districts, subdivisés eux-mê.mes en divisions; et on deman- 
dait des soumissioiis. L a  partie comprise dans la Vallée de 
la Matapédia faisait partie de deux districts: le St-Laurent 
et la Ristigoiiche. Le District du St-Laurent s'étendait de 
RiviEre du Loup à la Décharge du Lac Matapédia, et compre- 
nait les divisions A, B, Cl  D, E et F. Les divisions E et F. 
seulement appartenaient au territoire de la Vallée et étaient 
les contrats 13 et 14. Le district de la Ristigouche s'étendait 
de la Décharge du Lac jusqu'à Bathurst, et comprenait les di- 
visions G, H. 1, K, L, M, et N. Les divisions Cr. H. 1. seules 
étaient comprises dans le territoire de la Matapédia et étaient 
les contrats 17, 18 et 19. L'ingénieur du District du St-Laurent, 
jusqu'à la fiii des travaux, fu t  Samuel Hazlewood qui avait 
assisté M. Fleming dans l'exploration de 1864, et dans la vente 
des contrats, en 1868-69. Dans le District de la Ristigouche, 
ce fut  Marc Smith qui donna les contrats en 1868-69 et qui eut 
la charge de la conduite des travaux jusqu'i avril 1872. A 
cette date, M. L. G. Bell lui siiccéda. 
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I l  sera peut-être intéressant de noter maintenant quels fii- 
rent les constructeurs de chacune cles divisions de la Vallée, 
le montant de leur contrat, ainsi que les clates ilii commence- 
ment et de l'achèvement de leurs travaux. 

Cette division avait une longueur de 80% milles, et s'étendait 
(le Ste-Flavie jusqu'à Tartigou. Les eiitrepreneiirs en furent IV. 
E. MacDonald & Co. I l s  signèrent leur contrat en inai 1870 et 

s'engagèrent à livrer leur ouvrage le l e r  juillet 1872. Leur 
soumission était de $934,933.00. Mais ù la fin de l'année 1873, 
comnie il fallait encore $126,500.00 pour coinpléter l 'our~age,  
la Commission résilia le contrat de Mac-Donald et poursuivit 
elle-même les travaux, cliii furent terminés au cours de l'an- 
née 1874. 

Le premier ingénieur résidant en cliarge de cette division 
fut  34. MT. F'. Biggar. 34. Il. J.  Cambie lui succéda et  resta 
en fonction jiisqu'à ce que la Commission prit  cliarge des t ra-  
vaux. M. McCarthy le remplaça alors. 

Elle avait 22% milles de longueur, et s'étendait de Tartigou 
à la Décharge du lac Matapédia. Les entreprcneiirs c>n furent 
MM. Neilson & McGowe, qiii signèrent Ici118 contrat 
en 1870, avec l'entente qu'ils livreraient leur oiivr;ipe le l e r  
juillet 1872. Le montant de l'entreprise Etait cle $644,475.00. 
Iks travaux ne fiirent complétés que dans l'été 187.5. 

Le premier ingénieur résidant en charge de la coristruction 
fut M. IIenry Carre. I l  demeura en charge dix-liiiit mois et 
fut  remplacé par  M. .John Linds:iy, qui lui-même eut pour 
successeur M. T. D. Taylor. 



DIVISION Cr.-CONTRAT NO 17 

Elle avait 20 milles de longueiir, e t  s'étendait des en l '  lirons 
d'Amqui en descendant la rivière Matapédia. M. S. P. Tuck 
l'entreprit ail prix de $440,000.00. E n  1874, il restait encore 
beaucou11 ii fiiirr et le Gouvernemerit termina les travaux à la 
journ6e. Cette division fut  terminée elle aussi en 1875. 

Le premier Ingénieur resiclaiit fut M. Georges Bellaire. M. 
Bellaire étant niort, en avril 1914, II. John MacDonald lui 
succéda. 

DIVISION 13.-C'OXï'RhT No 18 

Elle avait 20 milles de longueiir, et faisait suite à la pl.6~6- 
dente. Le contrat en fu t  donné en 1870, et les travaux furent 
terminés au commencement de 1876. 

Les entrepreneurs furent Robert McGreevey di Co, et le 
montant dii contrat de l'entreprise fiit de  $648,600.00. Le  Gou- 
vernement pr i t  les travkiiis soiis ses charges au  commencement 
de 1875. 

Ile premier ingénieur résidant fiit M. W. G. Tliompson. E n  
avril 1872, i l  fiit remplacé par M. Peter Grant. 

DIVISION 1.-CONTRAT No 19 

Les deiix-tiers il peii près de cette division formaient partie 
du territoire de ln Vallée. C'est encore M. S. P. Tiick qui l'en- 
treprit. Le contrat fut  ensuite transféré à Tliomas Boggs & 

Co. M. Martin Blurpliy constriiisit le polit qui traverse la 
Matapédia. 



114 LES ORIGINES DE LA VALLEE 

Pour terminer cette histoire de la constriiction de l'Inter- 
colonial dans la Vallée de la Matapédia, il sera peut-être inté- 
ressant de mettre sous les yeux de ilos lecteurs les rapports 
du Surintendant Général des travaux pour les années 1874, 
1875 et 1876. Ils pourront y voir, avec documents à l'ap- 
pui, dans quelles conditions les travaux progressaient. 

Le premier, daté de Montréal le 24 novembre 1874, 
et sigrlé de C. J .  Brydges, donne les détails suivants : 

"Tous les travaux de terrassement, depuis Ste-Flavie jusqu'à 
la Rivière Ristigouche, sont maintenant terminés. 

"La section 13 est maintenant prête au posage du fer, ainsi 
que la section 14. Sur la section 17, la suivante, on pourra 
poser le fer durant la prochaine saison. Mais il y a encore 
de la maçonnerie à faire. La section 18 est pratiquement ter- 
minée, excepté le pont de Mill-Stream. La section 19 est ter- 
minée jusqu'i la rivière Ristigouche. 

"Un grand nombre des ponts en fer, depuis Ste-Plavie jus- 
qu'à la Ristigouche, sont déjà faits. Les autres le seront dans 
le cours de l'hiver, avant le posage du fer, le printemps pro- 
chain. 

"Un.contrnt a été donné pour le posage du fer, depuis Ste- 
Flavie jusqu'h Mill-Stream, soit une distance de 75 milles. 

"Sur la section 13, il faudra faire des dépenses considérables 
pour élever des "sheds", pour empêcher la voie d'être obstruée 
par la neige en hiver, etc. . . ." 

Le second rapport, fait à Montréal et portant la da.te du 
21 décembre 1875, est aussi signé de C. J. Brydges. On y lit 
ce qui suit : 

"Toiis las ponts sont construits, à l'exception de celui de 
Mill-Stream. 
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"Le posage du fer, donné à quatre entreprene1:is séparés, 
est à peu prés terminé. 

"Le 8 novembre dernier, un premier train a comnlencé à cir- 
culer entre Campbelton et Moncton, à la grande joie des habi- 
tants. 

"Il faudra encore tout l'été prochain pour complétei les 
travaux du chemin. Mais il faudra terminer au plus tôt 1,i 

partie de Ste-F'lavie à Campbelton, de sorte que le ler  jvin 
prochain, on puisse y faire circuler un train. 

Nous avons donné des contrats pour la construction des ga- 
res, des réservoirs, etc., sur les parties non encore en opération 
de la voie. Toutes ces constructions seront terminées, ou à peu 
près, le ler juin prochain. 

Enfin, le dernier rapport se lit comme suit : 

"Montréal, 18 octobre 1876. 

"F'. Braun, Esq. Secrétaire, 

Département des Travaux Publics, 

Ottawa. 

"Monsieur, 

"J'ai l'honneur de vous faire mon Rapport sur la construc- 
tion de l'Intercolonia1, dans le Nouveau-Brunswick et la Nou- 
velle Ecosse, pour l'année se terminant le 12 juin 1876. 

La ligne entre Ste-Flavie et Campbelton, qui compl6te ce 
systéme de Chemin de fer, a été ouverte au trafic génhral, le 
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le r  juillet 1876. . . . . . . . .  
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

"J'ai l'honneur d'être, Monsieur, 
Votre obéissant serviteur, 

Siiriiiteiitlant C+éiiéral du Cliemin 
de fer du Gouvernement". 

E t  ainsi se termine cette histoire de la construction de l'In- 
tcrcolonial dans notre territoire de la Vallée. I l  resterait en- 
core peut-être une foule de détails intéressants B noter au sujet 
des carrières Mc-Grary et Mc-Gowe, sur les bords du lac Mata- 
péclia; mais nous y reviendrons pliis tard, qiiand nous ferons 
l'liistorique de Val-Brillant. 

En xttendant, nous raconterons une aventure peu banale qui 
eut la Vallée de la Matapédia pour théâtre, et qui trouve bien 
sa place ici, piiisqii'elle se passa pendant la construction dii 
chemin de fer. 

,4w. 19-Un, naufrage dans ln Vallée de ln Afutnpédla', e n  1875. 

Rassurez-vous, chers lecteurs, l'auteur de ces lignes ne diva- 
gue pas, bien que le titre de ce paragraphe soit plutot étrange. 
Oui, il y eut iin naufrage qui fit du bruit, à l'automne 1875, 
dans la Vallée de la Matapédia. E t  il en fit d'autant plus que 
ce n'était pas l'aventure banale d'un navire qui va se briser 
sur un écueil ou qu'iine banquise vient annéantir; mais qu'il 
se prodiiisit plutôt dans les airs, à plusieurs milles du 
fleuve St-Laurent et même du lac Matapédin. Bien que la 
science ait fait d'immenses progrès depiiis ce temps, pareille 



aventure ne provoquerait pas moins d'étonnement encore aii- 
jourd'hui. 

Nos lecteurs qui sont contemporains de cette époque et qiii 
ont lu les journaux d'alors: clévinent déjà à quoi nous voulons 
faire allusion, et nous sauront gré peut-être de leur rappeler 
ce souvenir qui était en train de se perdre. 

Dans le cours de novembre 1845 donc, les habitants de la 
Vallée, dont l'immense majorité étaient des ouvriers qui tra- 
vaillaient à la construction de l'Intercolonia1, ne furent pas peu 
surpris d'apprendre qu'un ballon, portant deux passagers, était 
venu s'abîmer sur un arbre, à peu près à mi-distance entre 
Sayabec et St-Moise, exactement siir la ferme possédée plus 
tard par  M. François Saiicier. On ne voulut pas d'abord ajou- 
ter foi à cette noiivelle: on crut ;i une fumisterie. Mais quand 
on vit arriver, à la ferme de Madame Pierre Brocliii, les voi- 
tures portant le malheureux ballon et ses occul~ants, il fal- 
lut se rendre à l'évidence. 

Voici, au témoignage des deus naufragés, ce qui s'était passé. 
Tous deux étaient des Américains de Philadelphie. La Vallée 
de la Matapédia n'ét:iit pas le but de leur voyage, dirent-ils. 
Partis de Philadelphie, quelqiies joiirs plus tôt, ils s'en allaient 
tout simplement "faire un bout de veillée" ii Boston, Rlass. Ce 
qui prouve cl'ailleurs qu'il y avait un brin cle vérité dans leurs 
dires, c'est qu'ils n'étaient pas vêtus pour braver les froids de 
fin de novembre du Canada, et qu'il n'avaient que quelqiies 
dollars dans leiirs poches. Ai peine partis de Pliiliidelpliie, ils 
perdirent complètement le contrôle de leur machine qui filait 
clans les airs à une vitesse vertigineuse. Les malheureux, affo- 
lés, transis de froid, se voyaient emportés dans l'espace. sans 
trouver le courage de réagir, et se demandaient avec inquiétude 
comment ce drame se terminerait. Après des Iieiires et des 
heures qiii leiir parurent peut-être des siècles, voilà, qii'à 1:~ 
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tomb6e de la nuit, ils voient devant eux une vaste nappe d'eau 
qu'ils prennent pour le fleuve St-Laurent, et qu'ils s'aperçoi- 
vent en même temps que leur ballon, manquant de gaz, com- 
mence à descendre. Ce qu'ils prenaient pour le fleuve, était tout 
simplement le lac Matapédia dont ils n'étaient éloignés que de 
trois ou quatre milles. Préférant sans doute mourir sur la 
terre plutôt que dans la mer, ils s'efforcent d'atterrir au pllis 
tôt, et leur appareil va s'6chouer dans un arbre, près de Saya- 
bac. Les deux naufragés, tombant d'une hauteur d'une quin- 
zaine de pieds seulement, en furent quittes pour la peur et 
quelques contusions. 

Mais ce n'était pas tout d'avoir échappé au naufrage: il 
fallait maintenant trouver un gîte pour réchauffer leurs mem- 
bres et restaurer leur estomac qui criait famine. Avant d'at- 
terrir, ils avaient vu une maison dans le voisinage : c'était 
celle de M. T. D. Taylor, le dernier inghieur résidant en char- 
ge de la section de MM. Neilson & Mc-Gowe. I l s  vont frap- 
per à la porte de M. Taylor, qui, après avoir entendu le récit 
de leur aventure et leur, avoir donné les premiers soins, les 
conduit lui-même à la ferme de Madame Pierre Brochu, à la 
Tête du Lac. 

I l  fallait maintenant retourner à Philadelphie avec les débris 
du ballon naufragé. E t  nos deux Yankees n'avaient que quel- 
ques dollars dans leurs bourses. Madame Pierre Brochu, n'Q- 
tant pas trop disposQe à croire à leur rQcit, h6sitait à leur prêter 
les cent cinquante dollars qu'ils demandaient pour se repatrier, 
mais M. Taylor voulut bien cautionner pour eux. Le lendemain, 
M. Edouard Brochu, qui nous a racont6 ce fait, allait les con- 
duire à la gare la plus prochaine du chemin de fer, à Ste- 
Flrivie, pendant que M. Antoine Paradis transportait le ballori 
avarié. Quelques jours plus tard, Madame Brochu recevait 
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de Philadelphie les cent cinquante dollars qu'elle avait prêtées 
aux deux naufragés. 

Voilà une aventure peu banale qui a bien fait parler les 
journaux dans le temps, mais qui était à peu près oubliée. 
Nos lecteurs seront heureux, nous en sommes sûrs, que nous 
l'ayons rappelée à leur souvenir. 

ART. 20-St-Moue et Desserte des rnissio?~ de la Vallée, jus- 
qu'en 1875. 

La construction dii chemin de fer Intercolonial avait amené 
un grand nombre de familles sur  les bords du lac et  de la 
rivière Matapédia, surtout B TTal-Brillant, Amqui et  Lac-au- 
Saumon. Mais il est une autre colonie qui n'avait pas attendu 
cet événement pour se développer: c'est celle de St-Moise. 
Faisons, en quelques lignes, l'histoire de la fondation de cette 
paroisse, la troisième organisée dans la Vallée, et di- 
sons le rUle que remplissait son curé dans les autres colo- 
nies en formatioii dans ce vaste territoire. Ceci nous fournira 
l'occasion de donner quelques chiffres et quelques noms qui ne 
manqueront pas d'intéresser plusieurs de nos lecteurs. 

A l'automne lSGS, nous avons vii qu'il y avait ii St-Moise 
quatre familles seulement. Mais le mouvement était lance : 
un grand nombre d'autres devaient suivre. Le  22 janvier 1869, 
on demandait dbjà à l'autorité religieuse la permission de cons- 
truire une chapelle en bois, de quarante-cinq pieds siir trente- 
trois, sur un terrain de deux arpents, donné gratuitement par 
Georges et Romuald St-Amand. L'évêque dut être touche de 
cette bonne volonté manifeste des premiers colons de St-Moise ; 
mais il iic cri:t pas devoir donner tout de suite l'autorisation 
clcmnndée. L e  nombre des familles était encore trop faible 
pour qu'il E î i1  possible :L l'autorité clu constituer ce prtit noyau 




